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MARIAN HOBSON

LA LETTRE SUR LES SOURDS ET MUETS DE DIDEROT:
LABYRINTHE ET LANGAGE

"Lettre sur les sourds et muets, a Fusage de ceux qui entendent et qui par-
lent, ou traite de Forigine des inversions, de Fharmonie du style, du
sublime de situation, de quelques avantages de la langue fra^aise sur la
plupart des langues anciennes et modernes et par Foccasion, de l'expression
particuliere aux beaux-arts": lettre ecrite par un auteur qui n'est plus jeune,
mais en est encore ä faire ses preuves; oeuvre dont le principe d'unite semble
resider dans Fintention d'emettre une opinion fracassante sur toutes les
questions litteraires ä la mode en 1751. Diderot reprend pour les commenter
des citations poetiques banales pour la plupart;1 il monte une attaque contre
FAbbe de Bernis, qui a le tort d'etre un poete ä succes et un ecrivain a
Fecart des scandales; il porte une estocade contre le rheteur Batteux, pour
des raisons qui demeurent ä elucider ou qui sont peut-etre plus triviales que
ne parait le suggerer la vigueur de Fattaque.2 Serait-ce done une effusion
litteraire disparate et enthousiaste, qui justifierait la reputation croissante ä
Fepoque d'un Diderot "toujours assis sur le trepied"?3 Une oeuvre enchas-
sant deux idees geniales mais negligeamment laissees en suspens: la compa-
raison de Tart aux hieroglyphes, jamais elaboree, et la difference fondamen-
tale entre les arts, abandonnee aux hommes de lettres et exploitee par
Lessing?

Quoiqu'un desordre bavard soit alors de bon gout dans certain journalis-
me, certaines lettres, le texte de Diderot, par son ton ä la fois admonestant
et anarchique, outrepasse les ecarts traditionnellement permis au genre. II
se presente comme un entassement plutot qu'une suite de lettres: une
premiere, adressee au libraire, la Lettre meme, et trois autres, successivement
destinees au libraire, ä Mile, de La Chaux, au Jesuite Berthier, et qui, pu-
bliees separement en mai 1751, devaient etre ajoutees au texte l'annee
meme. Cette absence de Hierarchie dans les themes, cette insubordination
dans les formes sont aggravees ä la fin par un sommaire, ä la fois long et ra-
pide. Exploitation hyperbolique de la disintegration de l'oeuvre, qui cher-
cherait a lui imposer retrospectivement une unite d'mtention? Cette con-
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elusion, qui souligne presque insolemment les disparates du texte, est pour-
tant introduite par une metaphore designant un autre principe de coherence:
"Si je vous arrete encore un moment ä la sortie du labyrinthe ou je vous ai
promene, c'est pour vous en rappeler en peu de mots les detours" (86).
Prise en charge du lecteur, teintee d'agressivite; eile le force ä admettre que
c'est son propre parcours et non une structure formelle qui cree Punite;
c'est la demarche qu'on lui impose qui engendre le sens. On verra que tant
de themes rebattus: 1'inversion, le sublime de situation, le sourd-muet, sont
repris moins pour leur valeur intrinseque que comme autant d'impasses,
comme les detours suivis par les contemporains, Batteux, Dumarsais, Castel.
Si on organise les idees banales que commente la Lettre autour de deux
noyaux, 1'inversion dans la phrase fran9aise et latine, pleinement thematisee,
et la traduction, rapport ä restituer entre anecdotes ou themes, il ressort que
dans la theorie des contemporains, 'inversion' implique un ordre de base
syntaxique, 'traduction' un noyau semantique. En apparence, Diderot exa-
mine la doctrine contemporaine pour degager Tordre naturel'; en fait, il en
exhibe les erreurs, car ses arguments se contredisent et tendent ä prouver
que 1'ordre naturel n'existe pas ou est inaccessible. L'agressivite envers le
lecteur indique un jeu en sourdine qui se marque par des virages brusques
dans un developpement, par un mouvement de bascule entre deux raisonne-
ments, une divergence souvent non-avou^e avec les contemporains — des
contradictions insinudes dans le discours des autres, des decalages par rap-
port a teile theorie. Dans le texte meme, la tension entre tendance apparente
et tendance reelle de l'argument s'exprime done par des derapages, par tout
un deploiement de techniques propres ä derouter. Pur jeu? Ces glissades
executees aux depens des contemporains se muent en glissements, qui
minent les conceptions du rapport pensee/langage sous-jacentes aux cliches
de 1'epoque, ou incorporees aux theories linguistiques. La facetie ouvre
meme sur 1'aporie, car si les positions fermes sont obranlees, certains con-
cepts sont ä la fois entamos et utilises: 'imitation', 'representation' et sur-
tout, la logique comme norme. Mais la lecture de la Lettre est plus tföübkn-
te encore. A travers tous ces d^rapages le lecteur experimente le chevauche-
ment et la non-coincidence de la pensee et du langage, a la fois comme
theme des theories exposees et comme sens de son parcours ä travers ces
theories. La symbiose/fracture entre activite mentale et activite linguistique
n'est pas seulement l'objet de la reflexion que doit creer le lecteur, eile est
aussi 1'element dans lequel la reflexion se meut. Leur relation dans le texte
est ä la fois thematisee et mise en action, le cloturant indefiniment et ä l'in-
fini. A la fois univers et objet du discours, le labyrinthe est le langage.
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INVERSION

l. La question des inversions

Savoir si Tordre naturel' de la phrase appartient au latin ou au fran£ais est
dejä un probleme ancien ä Pepoque. Dumarsais et Batteux, un philosophe et
un abbe, un grammairien et un rheteur, s'etaient opposes avant 1751 surla
question. On a toujours admis que Diderot, par la reponse qu'il donne, se
rangeait du cöte des grammairiens-philosophes, en particulier, ceux qui col-
laborent ä V Encyclopedic, Dumarsais et Beauzee.4 Les apparences suggerent
que I'inversion lui sert d'arme offensive contre Batteux, ä qui est adressee la
Lettre.

La querelle sur I'inversion prend sa source non seulement dans les travaux
de grammaire et de logique de Port-Royal, mais aussi dans la Querelle des
Anciens et des Modernes, Dumarsais travaille dans le sillage de Port-Royal,
Batteux s'inscrit dans la Querelle. us ont pourtant en commun ceci: Tun et
Pautre rejettent Phypothese que Pordre de la phrase latine soit arbitraire,
'libre'.5 Aux yeux de chacun des deux, il y a un principe relativement
stable, qui regit Pordre des idees et fixe Pordre naturel: pour Batteux, il re-
leve de la psychologic, les hommes etant partout semblables; pour Dumar-
sais, de la logique, les lois de la pensee etant immuables. Selon Batteux, il y
va ä la fois dans cette dispute de la defense de la poesie et du latin: car Pat-
titude des Modernes associait raffirmation de la superiorite du fran9ais sur
le latin, par son Ordre naturel', au mepris de la poesie. Pour lui, le fonde-
ment du discours est rhetorique; le latin n'a pas d'inversion, et son ordre
flexible suit les effets que veut obtenir Porateur. Fait significatif, ses theories
sur I'inversion sont exposees pour la premiere fois dans les Lettres a M.
dOlivet, partisan de la poesie, et qui avait essay e de la reconcilier avec Por-
dre naturel de la phrase fran9aise; defenseur de Racine, et qui avait voulu le
proteger avec les armes memes des partisans de la prose. Avec plus de per-
spicacite, Batteux entend defendre la poesie tout entiere contre ceux qui
Pemprisonnent dans une forme soumise ä la fois ä Pordre et la decence de
la prose et ä la structure poetique. II voit bien que par sa force de norme
logique autant que grammaticale, Pordre naturel du fran9ais tel que le con-
cevaient les grammairiens de la tradition de Port-Royal entravait Pexpression
poetique: "Pour nous [ . . . ] Pordre naturel est une regle de fer, invariable,
inflexible" (vol. IV: 296). C'est en defenseur de la poesie qu'il prone Pordre
latin.

La theorie de Batteux fait partie du mouvement dominant dans la poeti-
que du siecle: les unites du poeme qui mobilisent Pattention critique se res-
serrent; ce n'est plus la construction mais le mot qui est porteur de sens et
d'effet. Cette conception du mot comme unite signifiante est precisement

Brought to you by | University of Queensland - UQ Library
Authenticated

Download Date | 6/23/15 2:59 AM



294

celle qu'attaque Dumarsais chez Batteux: "En quelque langue que ce soit,
ancienne ou moderne, la seule signification des mots ne suffit pas pour faire
entendre une phrase; il faut de plus bien connoitre les signes de chaque sorte
de rapport different que les mots ont entre eux dans cette phrase parce que
ce n'est que par ces rapports que les mots font un sens; nous n'entendons
ce qu'on nous dit que par la perception de ces rapports".6 En fait, les hypo-
theses implicites de Batteux — le mot est unite discrete de la phrase comme
les objets sont elements discrets dans la nature — ne sont pas pleinement
compatibles avec Foperation rhotorique. Pour lui, la signification est inde-
pendante de la syntaxe et done des relations: eile se cree automatiquement,
par un rapport speculaire entre le monde et les idees d'une part, et les idees et
le langage de l'autre. "De meme que les objets produisent en nous les idees
et les idees les mots, de meme Farrangement des objets dans la nature doit
servir de modele ä Farrangement des idees, et consequemment ä celui des
mots" (Les Poesies d'Horace [1763], p. xii). La signification est reduite ä la
reference: les mots se referent aux objets, Fordre des mots reflete Fordre du
monde et non les relations logiques. Limitation, principe reducteur de son
livre Les beaux-arts reduits a un meme principe (1746) regit aussi le langage:
"La pensee & Fexpression sont done images Fune & Fautre. Or la perfection
de toute image consiste dans sä ressemblance avec ce dont eile est image"
(vol. IV: 301). Le langage, loin d'oporer sur le monde, en est le substitut:
c'est ainsi que Batteux peut dire du debut du Pro Marcello que Ciceron ne
fait que presenter des Objets' ä ses auditeurs. Dumarsais lui retorque: "fl les
a presentes avec le signe destine par Fusage de sä langue ä marquer les vues
de Fesprit, sous lesquelles il voulait que ses mots fussent consideres, sous
lesquelles us le sont en effet; quand Forateur a prononce toute la phrase,
Fesprit de celui qui a entendu les place par un simple regard dans Fordre
significatif' (vol. Ill: 345-46).

Pour Dumarsais, la communication n'est done pas donnee, mais produite
par une serie de relations qu'il s'agit de retablir pour comprendre. Dans
chaque langue il y a deux formes de construction grammaticale, Fune, qu'il
nomme 'construction usuelle' ou 'construction elegante', Fautre 'construc-
tion analogue' ou Ordre significatif, ou encore Ordre analogue et successif'.
La construction elegante et usuelle est "toujours subordonnee a la construc-
tion analogue d'une langue; eile la suppose toujours et ce n'est jamais que
par cette construction analogue que les mots font un sens" (vol. Ill: 356).
(On suit ici Fanalyse de Noam Chomsky, qui rattache Ordre elegant' et
Ordre analogue' ä ses propres concepts de structure de surface et structure
profonde.7) L'ordre Elegant varie; mais Fordre analogue est un ensemble
stable de relations logiques, "les vues de Fesprit", qui relient les idees; ordre
abstrait et universel, dont la formulation dans chaque langue est differente:
"Les rapports ou vues de Fesprit que les Latins marquoient par les differen-
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tes inflexions ou terminaisons d'un meme mot, nous les marquons ou par la
place du mot ou par le secours des prepositions" (vol. IV: 17).

II s'ensuit que 1'auditeur retablit 1'ordre analogue d'apres 1'ordre elegant.
Selon Dumarsais, la perception d'actes linguistiques se fait essentiellement
selon deux precedes: le complement de l'ellipse et la reconversion de Tin-
version. C'est d'ailleurs selon ces principes qu'il avait developpe sa methode
pour enseigner le latin, Exposition d'une methode raisonnee pour appren-
dre la langue latine (Paris, 1722). La comprehension est done amplification
et dechiffrement. L'acte linguistique transforme un immediat: "Nous
savons, par sentiment interieur que chaque acte particulier de la faculte de
penser, ou chaque pensee singuliere est excitee en nous en un instant, sans
division, et par une simple affection Interieure de nous-memes" (vol. V: 4).
Get instantäne est decoupd par le langage, "une seconde operation de Tes-
prit qui se fait relativement ä Telocution" (vol. Ill: 381). (Le developpement
de Dumarsais, qu'on ne discutera pas ici, est d'un interet remarquable.8) Le
langage est done ä la fois representant et outil de Farticulation de la pensee:
"Les mots sont en meme temps, et Tinstrument et le signe de la division de
la pensee" (vol. V: 5). Cependant 1'auditeur produit la signification dans un
processus inverse ou il restitue les relations logiques entre les mots qu'il per-
9oit: "Chaque tout tant partiel que complet, ne forme de sens ou d'ensemble
et ne devient tout que par les rapports que 1'esprit met entre les mots qui le
composent" (vol. V: 134).

Dans sa distinction des ordres, Dumarsais, sans doute par Tintermediaire
de Port-Royal, reprend celle du grand grammairien espagnol, Sanctius, entre
'syntaxis regularis' et 'syntaxis figurata'. Dans son livre, Des Tropes, il
double au niveau lexical la demarche d'insertion et de transformation par la-
quelle on passe de l'une ä l'autre au niveau syntaxique. Pour lui, le processus
qui engendre la signification opere sur la syntaxe, dans Turnte de la phrase,
et sur la metaphore dans Tunite du mot, car c'est la qu'un "mot s'ecarte de
sa signification propre pour en prendre une autre" (vol. Ill: 27). En quoi les
Tropes font partie integrante de la grammaire.9

Diderot fait main basse sur Toeuvre de Dumarsais: mais il y projette une
hypothese historique dont les implications sont contraires, et il encadre Tex-
pose d'anecdotes qui appellent une interpretation opposee. Au probleme:
comment acceder ä Tordre abstrait quand le discours meme du grammairien
est dans Tordre elegant (resoluble, suggere Chomsky, par le recours aux
mathematiques et par la postulation d'une faculte linguistique que pour-
raient analyser d'autres facultes intellectuelles^), Dumarsais repond en
identifiant ordre fransais et ordre logique. Diderot au contraire croit mon-
trer que Tordre abstrait est inaccessible, que ce soit par introspection ou par
experimentation (en utilisant le sourd-muet de convention et, plus tard, le
veritable sourd-muet). Pour Dumarsais, metaphore aussi bien que syntaxe
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supposent un 'sens propre', une base: "Le sens propre d'un mot est la
premiere signification du mot. Un mot est pris dans le sens propre lorsqu'il
signifie ce pour quoi il a ete premierement etabli" (vol. Ill: 32). Une teile
assise generatrice, semantique ou syntaxique, est subrepticement mise en
question par Diderot. En outre, 'inversion' comme caracterisation de la
structure de surface implique une base non inversee: le terme designe 1'ordre
d'arrivee de 1'enonce plutot que 1'acte meme de 1'enonciation. Π porte sur la
permutation des termes dans la phrase teile qu'elle est enoncee, done per-
mue un ordre lineaire. Mais Diderot dejoue cette identification entre 1'ordre
de la phrase et le travail de transformation qui assimile l'acte producteur
1'ordre d'arrivee.

A premier vue, done, Diderot parait s'aligner tout le long de la Lettre sur
son collaborates de VEncyclopedic, contre le rheteur Batteux. Mais les
apparences couvrent un jeu de bascule qui secoue et fait glisser la position
de Dumarsais.

2. Dumarsais altere

S'inspirant des concepts de son collegue, Diderot distingue deux niveaux
d'ordre dans la phrase, correspondant a 1'ordre analogue et 1'ordre elegant;
il assimile le premier la pensee abstraite:

Π n'y a point & peut-etre meme il ne peut y avoir d'inversion dans Fes-
prit, sur-tout si l'objet de la contemplation est abstrait & metaphysi-
que [ . . . ] . Si Γόη compare notre construction a celle des vues de
1'esprit assujetti par la syntaxe grecque ou latine, comme il est naturel
de faire, il n'est gueres possible d'avoir moins d'inversions que nous
n'en avons. Nous disons les choses en fransois comme 1'esprit est forco
de les considerer en quelque langue qu'on derive (66).

Le mot 'assujetti' peut alerter; sinon, il n'y a rien la d'autre qu'une exposi-
tion de la theorie de Dumarsais.

Le commentaire de Diderot sur le debut tant discute du Pro Marcello
parait egalement prendre parti pour l'analyse de Dumarsais, et contre celle
de Batteux, qui y voyait un Ordre naturel':

II n'y avoit point dans ses idees l'inversion qui regne dans ses termes
[mais] un ordre d'idees preexistant dans son esprit tout contraire a
celui des expressions: ordre auquel il se conformait sans s'en apperce-
voir, subjugd par la longue habitude de transposer. Et pourquoi
Cicdron n'auroit-il pas transpose sans s'en appercevoir puisque la chose
nous arrive nous-memes, nous qui croyons avoir forme notre langue
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sur la suite naturelle des idees? J'ai done eu raison de distinguer 1'ordre
naturel des iddes et des signes de 1'ordre scientifique & d'institution
(58).

La oil, chez Dumarsais, il n'y avait qu'une seule dichotomie il en apparait
cependant deux. Diderot pourtant semble ici nous inviter ä assimiler ordre
naturel et Ordre d'idees preexistant', ordre transpose et Ordre scientifique
& d'institution'. Pour Dumarsais, 1'ordre des idees preexistant dans 1'esprit
equivaut ä 1'ordre analogue, car celui-ci represents les conditions de la pen-
see humaine, les relations logiques possibles; il comprendrait done inevita-
blement 1'ordre scientifique. Mais dans ce passage, c'est l'equivalent de
1'ordre elegant - ordre de surface — qui, pour Diderot, manifeste 1'ordre
scientifique, et pourtant il s'agit du latin, langue ä inversions. Faut-il done
conclure que 1'ordre scientifique se distingue de 1'ordre des idees preexistant
dans 1'esprit? Dans ce cas, Tun ou l'autre des ordres ne s'assimile pas a
1'ordre logique, et est ä 1'oppose exact de la theorie de Dumarsais. Sa
dichotomie ne pourrait etre conserve qu'a condition de supposer deux
transformations symetriques chez Diderot: le latin, inverse par rapport ä
1'ordre naturel, Test ä son tour par le fran9ais.

Pourtant, ce premier effort pour retrouver dans la Lettre 1'armature
theorique de Dumarsais, est mine par un changement de terminologie ap-
paremment innocent. Le Systeme d'inversion est fracture par la definition:
"L'inversion proprement dite, ou 1'ordre d'institution, 1'ordre scientifique
et grammatical" (58), qui juxtapose des donn^es antagonistes et en autorise
la substitution. La dichotomie de Dumarsais se trouve en fait doublee d'une
opposition qui insere dans l'histoire le developpement de la langue et de la
logique: "II faut distinguer ici Vordre naturel d'avec Vordre d'institution, &
pour ainsi dire Vordre scientifique', celui des vues de 1'esprit, lorsque la
langue fut tout ä fait formee" (43). Ordre fran9ais aussi bien qu'ordre latin
seraient done destitution. S'agit-il d'une longue Evolution de 1'esprit hu-
main ou les formes de la pensee, lentement degagees, se manifesteraient de
plus en plus dans la structure de surface de la langue, pour trouver leur
illustration et leur exposition quasi-complete dans le fran^ais? II y va en
effet de la these contemporaine du progres et de la victoire de 1'esprit philo-
sophiques; mais Diderot en meme temps la met en question. D'abord d'une
fa9on banale: les mefaits de 1'esprit philosophique (reduit alors au geometri-
que) dans le domaine de la poesie sont reconnus depuis Fenelon. Par un
derapage typique et inavoue, Diderot rejoint ainsi Batteux: si dans la syn-
taxe grecque ou latine les vues de 1'esprit sont assujetties (66) et si la pensee
est brimee par une langue ä inversions, Diderot se plaint par contre de "la
marche didactique & reglee ä laquelle notre langue est assujettie" (67). Le
fran9ais refuse la poesie. Mais plus profondement, accoler 'institution' et
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'scientiflque' mine la relation admise par Dumarsais entre formes de la pen-
see et langage. Elle n'est plus un probleme essentiel et stable, mais se presen-
te ä l'interieur de 1'histoire comme une relation entre etat de langue et type
de pensee. Aussi Diderot va-t-il jusqu'ä dire que 1'ordre fran9ais est identique
ä Tordre logique pour des philosophies qui ne se fondent pas, comme ils
pensent, sur la structure de la pensee, mais sur la doctrine de la substance:
"Les adjectifs representant pour l'ordinaire les qualites sensibles, sont les
premiers dans 1'ordre naturel des idees: mais pour un philosophe, ou pour
bien des philosophies, qui se sont accoutumes ä regarder les substantifs ab-
straits comme des etres reels, ces substantifs marchent les.premiers dans
1'ordre scientifique, etant, selon leur fa$on de parier, le support ou le sou-
tien des adjectifs" (43). II etend ä 1'ordre meme, et non seulement au voca-
bulaire comme faisait Dumarsais dans Les fragments sur les causes de la
parole, l'interaction de la langue et des conceptions philosophiques.11

C'est done la notion d'ordre elegant qui a ete minee. Mais Diderot sape
aussi l'autre pole de la dichotomic de Dumarsais, en y plaquant la concep-
tion psychologique de Batteux et en 1'outrepassant. Chez Dumarsais, 'natu-
re!' etait tout proche, sinon equivalent, d'ordre analogue (vol. Ill: 371) lui-
meme defini en ces termes: "La liaison que les idees ont entre elles, c'est
ä dire 1'ordre dans lequel 1'esprit les a con^ues" (vol. I: 197). Diderot s'em-
pare de cette definition en accentuant sa valeur d'application: ce serait a
partir de 1'ordre de la generation des idees dans 1'esprit que les ordres
linguistiques actuels seraient juges inverses ou non. Serait-ce la une concep-
tion psychologique et non logique du naturel, ä mettre en relation avec le
detournement, dans les annees 1750, des mathematiques vers les sciences
dites de la nature, tel qu'en temoigne De {'interpretation de la nature en
1754? Deja Diderot, on 1'a vu, laissait s'entredetruire primaute historique
et primaute logique en surimposant 1'ordre du developpement ä 1'ordre des
idees preexistant (qui pour Dumarsais otait la base par rapport ä laquelle
une phrase est inversee). Mais ä l'interieur de cette equivalence de 'scientifi-
que' et 'd'institution' il en sertit perfidement une troisieme, incompatible,
qui annule la force normative d'une base quelconque. L'identification sub-
reptice d'ordre scientiflque et d'ordre d'institution (qui sont dejä en fait de-
phases par leur relation ä la theorie de Dumarsais) est ainsi disloquee. Car
1'ordre psycho-genetique est irremediablement decale par rapport ä eux, il
est ä chaque moment unique: "L'inversion proprement dite, ou 1'ordre d'in-
stitution, 1'ordre scientiflque & grammatical n'etant autre chose qu'un ordre
dans les mots contraire ä celui des idees" (58). Le cercle de l'inversion re-
flechissante se reforme ä nouveau, cette fois-ci sur une singularite pure et
sans appel.

En montrant la circularite de l'inversion, Diderot subvertit la notion de
base. Car une troisieme fracture dans le Systeme annule les inversions pure-
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ment individuelles de l'ordre psychb-genetique, pour ebranler defmitivement
la forme que pre'nd la base chez Dumarsais, la notion d'ordre:

II est fort difficile de determiner quel est l'ordre naturel que ces idees
doivent avoir par rapport ä celui qui parle. Car, si elles ne se presen-
tent pas toutes ä la fois, leur succession est au moins si rapide qu'il
est souvent impossible de demeler celle qui nous frappe la premiere.
Qui sait meme si Fesprit ne peut pas en avoir un certain nombre exac-
tement dans le meme instant (60).

Pour Batteux ou Court de Gebelin, ce passage revient ä nier l'existence d'un
ordre quelconque, meme psycho-genetique; en quoi la position de Diderot
devait leur paraitre intenable.12 Dumarsais par contre admet comme Dide-
rot une experience primaire complexe: il postule deux stades dans son ap-
prehension-la 'perception' de ttndivise sensible et intellectuel, puis Tana-
lyse' de cet indivise 'relativement ä 1'elocution' (vol. Ill: 381). Cependant, il
n'elabore pas la relation critique entre ce premier indivise et 1'ordre, facteur
central de la construction analogue, fondateur de la signification au niveau
de la construction elegante: 1'instantane primitif laisse intact la notion d'or-
dre. II n'en est rien chez Diderot, qui suggere au contraire une double rela-
tion, generatrice de tensions. L'ordre n'est pas inherent a la pensoe, il s'y
impose: il est done declasse, derive par rapport au flux spontane qu'il essaie
de regir. Mais ä son tour il entäme, il denature la pensee en la canalisant, en
la linearisant.

La projection d'une perspective historique montre clairement le decalage
avec Dumarsais. Les precedes qui pour lui formaient la structure meme de la
comprehension, servant a degager l'ordre analogue, sont au contraire actifs
pour Diderot ä travers un mouvement diachronique:

Transportez-vous d'abord au temps ou les adjectifs & les substantifs
latins qui designent des qualites sensibles des etres & les differents
individus de la nature etoient presque tous inventes, mais oil Ton
n'avoit point encore d'expression pour ces vues fines & deliees de
Tesprit dont la philosophic a meme aujourd'hui tant de peine ä mar-
quer les differences. Supposez ensuite deux hommes presses de la
faim, mais dont Pun n'ait point d'aliment en vue, & dont 1'autre soit
au pied d'un arbre si eleve qu'il n'en puisse atteindre le fruit. [. ..] Le
premier dira: "J'ai faim, je mangerois volontiers" & le second: "Le
beau fruit, j'ai faim, je mangerois volontiers". Mais il est evident que
celui-la a rendu precisement par son discours tout ce qui s'est passe
dans son äme; qu'au contraire, il manque quelque chose dans la phrase
de celui-ci, & qu'une des vues de son esprit y doit etre sous entendue
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[ . . . ] . L'article le ou icelui n'est dans cette occasion et dans toute les
semblables qu'un signe employe pour designer le retour de l'äme sur
un objet qui 1'avoit anterieurement occupe: et l'invention de ce signe
est, ce me semble, une preuve de la marche didactique de l'esprit (60).

La difference avec Dumarsais est nette: ce n'est pas ä travers la structure de
1'ordre abstrait, analogue, de la langue qu'on atteint la structure de la pen-
see. Au contraire, Diderot cohort ici non une opposition entre deux ordres,
mais une opposition pens£e/langage, dont la relation est pour lui problema-
tique et mobile. Pensee et langage coincident pour ensuite se scinder: la
pensee peut alors constater un decalage par rapport ä l'expression et s'y
joindre ä nouveau, completant 1'ellipse pour exprimer le surplus de signifi-
cation. Cette relation de scission — soudure est creee par la superposition
chevauchee de structures conceptuelles et linguistiques. La pensee n'est pas
identique a Pordre: mais 1'ordre s'impose au langage, et ainsi ä la pensee par
revolution des langues:

Le fruit & la qualite s'apersoivent en meme temps; et quand un latin
disait esurio il croyoit ne rendre qu'une seule idee. "Je mangerois vo-
lontiers icelui" ne sont que des modes d'une seule sensation [ . . . ] .
Mais la sensation n'a point dans Tame ce developpement successif du
discours(ol).

Ce que la latin traitait comme un tout, un Fran9ais le distribue en modes
auxquels il attribue une existence distincte. C'est parce que la conception
qu'on se fait de la pensee est mediatisee par le langage - "il croyoit ne
rendre qu'une seule idee" - que les formes de langue et les formes de pen-
see interftrent. Le langage est la conscience de la pensee. Assimilee ä tort a
la totalite de l'activitö mentale, il peut atteindre irroversiblement la pen-
see.13 D'ou la possibilite de deux relations; Tune, un processus devolution
ou le langage s'approcherait toujours plus de la pensoe; 1'autre ou ce deve-
loppement influerait sur 1'idee qu'on a de la pensee et ainsi sur la pensee
meme. De l'enchevetrement de cette double relation decouleraient äla fpis
1'allure de developpement absolu d'une langue et sä particularite de mode
culturel.

Au delä de ce mouvement historique, il semble que 1'elocution meme
comporte une perte d'indetermine dans le langage: plus il represente, moins
il a de pouvoir iconique:

L'etat de l'äme, dans un instant indivisible, fut represente par une
foule de termes que la precision du langage exigea & qui distribuerent
une impression totale en parties, & parce que ces termes se pronon-
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$oient successivement & ne s'entendoient qu'ä mesure qu'ils se pro-
non^oient, on fut porte ä croire que les affections de Tarne qu'ils re-
presentoient evoient la meme succession (64).

Cette linearisation imposee par le langage atteint-elle la pensee?
Pour Saussure "1'essentiel est le caractere lineaire de la matiere phoni-

que".14 C'est la linearit^ de l'enonciation qui determine la syntaxe. Ainsi
est evacuee toute syntaxe abstraite, et du meme coup, le concept de cate-
gorie comme principe du decoupage linguistique (68,218); seules fonction-
nent la segmentation et la juxtaposition.15 Mais la linearite de l'enonciation
repose ä son tour sur la conception du temps comme unidimensionnel:
1'instant con$u comme simple est le lieu oil "la pensee prend valeur par le
son", lieu qui garantit la fusion entre la pensee et le son, amorphes Tun et
1'autre:

Pensee et matiere phonique sont 1'une comme 1'autre chaotiques mais
leur combination implique des divisions [ . . . ] . La est le terrain de la
linguistique, celui des articuli. Hors de lä on fait de la psychologic
pure ou de la phonologic (68).

L'interaction est parfaite, la signification est assuree; 1'ellipse ecartee, "les
signes etant toujours adequats ä ce qu'ils expriment" (50), mais au prix
d'une opposition non critiquee entre 1'abstrait (la pensee, dont la science est
la psychologic) et le concret (le son, qui releve de la phonologic). La lineari-
sation du langage est autrement plus profonde, plus troublante chez Diderot.
II s'agit d'un fait d'ordre, et non pas d'une consequence des conditions de la
transmission par le son. C'est la syntaxe, le decoupage qu'elle impose, qui
produisent la sequence, et non le contraire:

Autre chose est l'etat de notre ame, autre chose le compte que nous
en rendons, soit ä nous-memes, soit aux autres; autre chose, la sensa-
tion totale & instantanee de ce etat, autre chose 1'attention successive
& detaillee que nous sommes forces d'y donner pour 1'analyser, la
manifester, & nous faire entendre (64).

La structure d'enchainement n'a rien ä voir avec une conception (fautive) du
temps, eile est imposee par la nocessite de l'analyse.

Est-ce done lä un nouveau derapage, qui nous ramene ä la position de
Dumarsais, y ajoutant un piment de regret connote par des termes comme
'assujetti', 'gene', pour qualifier "I'esprit enchaine par la syntaxe" (87)?
Mais alors, comment comprendre la disruption qu'opere Diderot, on 1'a vu,
dans la dichotomie fondamentale de Dumarsais entre Ordre analogue' et
Ordre elegant'?
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3.Langage, linearisation, logique

Pour Diderot, la linearisation est condition de l'analyse, mais eile impose a
la pensee une sequence qui n'est pas originelle: d'oü la tension entre sa ne-
cessite et I'appauvrissement qui en resulte. Chez Dumarsais, il n'y a ni perte
ni gain, il n'y a que les lois des Vues de 1'esprit'. La difference reside dans
1'evaluation de l'ordre et de la relation logique. La succession dans la phrase
est pour Dumarsais le resultat de la forme finale que prend I'arra^ement
logique; c'est-ä-dire, "la syntaxe simple et necessaire, qui suit Fordre primi-
tif des pensees; qui range les mots selon des rapports successifs qu'ils ont
entre eux, c'est-a-dire selon les differentes modifications qu'ils se donnent
les uns aux autres, en suivant la liaison que les idees ont entre elles" (vol. I:
197) — ordre qui est "necessaire et ne depend que d'elle-meme" (vol. Ill:
363). II s'agit d'un ensemble de relations stables, essentiellement lineaires
- ordre analogue successif - et l'inversion, on 1'a vu, est moins transforma-
tion, chez Dumarsais, qu'ordre de base rearrange. Pour Diderot, la succession
n'est pas structure, eile est operation structurante, produit d'une attention
successive et detaillee; de meme que l'inversion repose non sur une struc-
ture, un ordre analogue, mais sur un acte pröalable: "L'inversion qui sup-
pose decomposition de mouvements simultanes de l'äme & multitude
d'expressions" (62). L'histoire vient contaminer la certitude qui assimilait
ordre fran9ais et ordre analogue; eile vient eveiller un soup^on - l'ordre
analogue est-il jamais accessible? En tout cas pas par 1'introspection, puisque
tout le monde croit que l'ordre de son enonce correspond ä l'ordre de ses
'vues de l'esprit'. On peut m6me se demander si la relativisation de l'ordre
fran£ais ne contamine pas ä son tour la conception de la logique. Un ordre
est inherent ä toute communication, son concept depend cependant du
contexte intellectuel ou il s'inscrit. Diderot rejette la philosophic cartesien-
ne alors que la theorie de Dumarsais se greffe sur les travaux d'Arnaud et
Nicole pour qui la logique est l'armature de la pensee. Diderot, on le verra,
esquisse dans la Lettre sur les Sourds et Muets une theorie du raisonnement
radicalement autre: les relations logiques ne se revelent pas dans une activite
mentale, elles se produisent ä travers eile.16

Accoller "ordre grammatical, ordre didactique, ordre scientifique" parait
rejoindre la position de Hobbes, qu'Arnauld et Nicole avaient soigneusement
ecartee.17 Mais Diderot ne donne pas dans le nominalisme hobbesien: le
raisonnement, pour n'etre pas identify aux formes de la pensee, n'est pas
pour autant une pure convention. On assiste d'ailleurs peut-etre dans la
Lettre ä la cristallization de la distinction entre 'arbitraire' et 'd'institution',
qui allait contribuer ä engendrer une conception plus puissante de l'histoire.
II reste que, par sa perspective historicisante, Diderot marque son ecart
d'avec Port-Royal jusque dans les details: les precedes memes qui pour lui
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permettent un retour sur le langage, comme par exemple le developpement
des pronoms, et qui ainsi precisent et explicitent la pensee, representent
dans Papproche atemporelle de Port-Royal, autant de significations sans
reference exacte (100). Ou encore, la definition cartesienne de la matiere,
dejä discutee par Dumarsais: "Tout ce qui convient ä une substance etendue
qu'on appelle corps, comme 1'extension, les figures, la mobilite, la divisibili-
te" (Logique, p. 48), est reprise par Diderot comme un exemple d'ordre
derivant d'une position philosophique. II y ajoute des valeurs tactiles et
visuelles, pour insinuer tout ce qu'il y a d'abstrait dans la definition; il en
invertit 1'ordre pour retrouver celui de la perception et afflrme: "Le sub-
stantif n'est proprement rien et l'adjectif est tout" (42). associe ainsi
institution philosophique et ordre de la phrase. L'ordre fran9ais, on 1'a vu,
loin d'etre le representant de 1'ordre analogue, serait le produit d'une doc-
trine de la substance bien particuliere.

La Logique de Port-Royal se fonde sür une doctrine ontologique qui
garantit une certaine permanence intellectuelle aux relations en les basant
sur des 'supports'. Le rapport logique sous-jacent ä toute operation est
Finclusion. Les relations qui engendrent la signification sont preexistantes:
elles sont ä reveler et non ä croer. Le proc^de de base, juger, consiste ä reta-
blir ce qui est implicite dans la grammaire de la phrase: ä rearranger Tin-
version, ä completer 1'ellipse. Ainsi le travail du logicien est d'expliquer, de
deplier les implications qui sont considerees comme 'contenues' dans le
sujet et Pattribut d'une proposition, Les concepts-cles de cette theorie du
jugement sont tous des variantes de l'inclusion. Ainsi la distinction entre
'comprehension' et 'extension', dont la premiere considere "les attributs
qu'elle [Pidee] enferme en soi et qu'on ne peut lui öter sans la detruire"
(59) et la seconde "les sujets ä qui cette idee convient, ce qu'on appelle aussi
les inferieurs d'un terme general", oil l'inclusion est pensee selon un mode
spatial, reminiscence possible de Parbre de Porphyre.18 Les deux modes
d'inclusion de ces concepts r6gissent leur elaboration: la comprehension doit
etre 'expliquee' - developpement de "ce qui dtait enferme dans la compre-
hension de Pidee" (65), et 1'extension, 'determinee' - restriction de la
signification du terme ä une partie de son etendue (66).

Au niveau du raisonnement se retrouve le m6me deploiement d'implica-
tions preexistantes. Le syllogisme n'est pas con9U comnie un enchainement
de jugements done un Systeme de generateurs, mais comme Pinsertion du
moyen terme qui doit relier Pattribut de la conclusion du sujet de la premiere
proposition (180). II est necessaire parce que Pesprit humain a peu d'etendue
et ne peut pas toujours Her dans Pin tuition le sujet du debut et Pattribut de
la fin; le tout forme neanmoins une seule proposition. L'implication logique
s'impose des lors non pas comme un "acte de passage vers une conclusion
qui devient aussitöt depart",19 mais comme Pelaboration d'une serie de pro-
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positions emboitees. Car la forme generate des arguments est celle des
propositions contenantes. Dans un syllogisme, majeure et mineure se con-
tiennent et "quelque proposition que vous preniez, vous pouvez dire qu'elle
contient la conclusion & que 1'autre la fait voir" (212).

Le jugement relie les deux sous-ensembles d'inclusion — sujet et attribut
— et compose, par un'acte d'affirmation ou de negation, la proposition. II
est "de la nature de raffirmation de mettre 1'attribut dans tout ce qui est
exprime dans le sujet selon 1'etendue qu'il a dans la proposition". Mais ce
n'est un acte qu'en apparence: car tous les verbes sont reductibles a un pre-
dicat, et il ne subsiste que la copule 'est', verbe substantif, qui marque
Faction de juger (157) et d'oü les notions de mouvement ou de temps com-
me constituants du verbe sont ecartees (110-13). Juger equivaut a degager
les relations entre substances: 'est' aligne deux idees dans la meme intuition.

La Lettre propose un modele du raisonnement radicalement different.
Pour Arnauld et Nicole, concevoir, c'est voir: "On appelle concevoir la simple
vue que nous avons des choses qui se presentent ä notre esprit, comme
lorsque nous nous representons un soleil, une terre, un arbre, un rond, un
quarre, la pensee, l'6tre" (37). II ne s'agit pas ici de l'imagination, soigneuse-
ment definie en opposition aux theories de Hobbes et ä leurs consequences,
mais d'une intuition claire et distincte de la presence. Pour Diderot, le mo-
dele de Pactivite mentale n'est pas la vision, mais la resonance du son (ä la
fois production et reception). Le syllogisme est compare ä une serie d'ac-
cords qui ont un moyen terme, leur son commun (63). Idee qui annonce le
clavecin sensible, modele du cerveau dmsleReveded'Alembert. Harmonie
et non vision: d'emblee une temporalite est postulee, qui est autre que
lineaire: la progression du raisonnement se fait d'instantanes complexes qui
se suivent selon des lois. La relation de la conscience avec ce complexe n'est
done pas immediate, mais ne peut 6tre autre que celle d'un retour vers un
soi depass6. Ainsi, l'observation de l'opdration de la conscience est inevita-
blement ddcaloe par rapport ä son objet, qui reste action et non 'chose qui
pense'. Diderot va jusqu'ä nier explicitement la possibilite de l'introspection
au niveau de l'opöration de la conscience:

Plusieurs fois dans le dessein d'examiner ce qui se passoit dans ma tete
& de prendre mon esprit sur le fait, je me suis jetto dans la moditation
la plus profonde, me retirant en moi-meme avec toute la contention
dont je suis capable: mais ces efforts n'ont rien produit. II m'a semble
qu'il faudroit etre ä la fois au-dedans & hors de soi, & faire en meme
temps le role d'observateur & celui de la machine observee. Mais il en
est de l'esprit comme de l'oeil: il ne se voit pas. II n'y a que Dieu qui
sache comment le syllogisme s'execute en nous (Lettre ä Mademoiselle
de La Chaux, p. 95).

Brought to you by | University of Queensland - UQ Library
Authenticated

Download Date | 6/23/15 2:59 AM



305

Mettre en cause Fintrospection, c'est refuser une certaine conception de la
subjectivite. L'abstraction postulee par Arnauld est impossible:

Si je fais par exemple reflexion que je pense & que par consequent je
suis moi qui pense, dans Fidee que j'ai de moi qui pense, je puis m'ap-
pliquer ä la consideration d'une chose qui pense sans faire attention
que c'est moi, quoiqu'en moi, moi & celui qui pense ne soit que la
meme chose (56).

II s'en suit que la conscience, pour Diderot, ne peut se saisir par la contem-
plation, mais seulement par le dialogue. Retour sur soi et non reflexion,
Facte inevitablement interfere avec ce qu'il vise, comme le langage, lorsque
son objet est la pensee, influe sur la conception de la pensee. C'est un
present qui vise un passe, et non un present qui se mire.

La Lettre s'inscrit done implicitement en opposition ä la definition port-
royaliste des trois operations intellectuelles primordiales: concevoir, juger,
et raisonner. Par le refus de Fintrospection, par la conception du raisonne-
ment comme acte plutöt que comme structure, par la mise en question des
infrastructures ontologiques de la logique cartesienne, Diderot mine le
travail de Dumarsais. En 1751, assez tot dans sa carriere litteraire, mais
dejä tard dans son auto-education, Diderot est trop imbu de Fidee de gene-
ration organique pour accepter la notion d'ordre analogue de Dumarsais,
qui implique un ensemble ordonne de relations logiques preexistantes,
formes stables de la pensee, que Fon peut decouvrir, mais non construire
par des actes qui s'enchainent. Mais si la logique est armature de la pensee,
comment les facultes qu'elle rogit peuvent-elles la cerner? Peut-on en sortir?
De meme le langage, c'est-a-dire, le discours articule, investit-il toute la
pensee? Et quelle est sa relation avec la logique? Diderot oppose ä la co-
extension logique/langage un Systeme de signes visuels; les hieroglyphes,
ecriture de Fart, echappent ä la linearisation propre au langage.

4. L'Hieroglyphe

Logique et langage qui reposent sur Fanalyse et la linearisation, elaguent
Factivite mentale, complexe et simultanee. Diderot interprete le style et
la construction comme les signes, au niveau du discours, d'une precision
obtenue grace ä une analyse et ä des exclusions (54). Logique garantit ici
un gain.

Mais, par un derapage, analyser peut aussi equivaloir a appauvrir; plus
un mot vehicule d'idees, plus le langage approche la pensee. ce point de
Fexpose, cette richesse linguistique est con9ue explicitement comme un
proces de compensation ä la linearisation operee par le langage; car Fenergie
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du terme reside dans son pouvoir de se substituer ä un long discours — la
comprehension en est immediate, done sans analyse: "L'äme eprouve une
foule de perceptions, sinon ä la fois, du moins avec une rapidite si tumultu-
euse qu'il n'est gueres possible d'en decouvrir la loi" (62). Ces termes sont
particulierement frequents en latin et en grec. Diderot ne se satisfait pas des
lieux communs de ses contemporains defenseurs de la poesie, selon lesquels
le fra^ais aurait souffert une reduction radicale de ses moyens d'expression.
II va jusqu'ä contester 1'idee que 1'esprit prime sur le langage, fundamentale
dans le cartesianisme.20 II pose la possibilite d'un renversement joycden de
la scission entre pensee et langage: "Si ces expressions energiques etaient
plus frequentes, au lieu que la langue se traine sans cesse apres 1'esprit, il
serait force de courir apres eile". Serait-ce la une nouvelle glissade, qui ren-
verse I'admirable lamentation sur notre separation d'avec nous-memes puis-
que avec des moyens decales et deformants nous exprimons cependant une
experience multidimensionelle: "Notre äme est un tableau mouvant d'apres
lequel nous peignons sans cesse: nous employons bien du temps ä le rendre
avec fidelite: mais il existe en entier et tout ä la fois". Dans les deux cas, il
s'agit encore d'une relation successive, le premier etant tout simplement le
rapport habituel renverse. Alors intervient le Hieroglyphe, qui s'oppose
radicalement ä cette linearisation mutuelle de la pensee et du langage: il y
echappe parce que relevant d'une temporalite difßrente:

II passe alors dans le discours du poete un esprit qui en meut et vivifie
toutes les syllabes. Qu'est-ce que cet esprit? J'en ai quelquefois senti
la presence; mais tout ce que j'en sais, c'est que c'est lui qui fait que
les choses sont dites et reprosentees tout ä la fois; que dans le meme
temps que 1'entendement les saisit, Tame en est emue, Fimagination
les voit et Poreille les entend, et que le discours n'est plus seulement
un enchainement de termes energiques qui exposent la pensee avec
force et noblesse mais que c'est encore un tissu d'hieroglyphes eatas-
ses les uns sur les autres qui la peignent. Je pourrois dire, en ce sens,
que toute po&ie est emblematique (70).

'Tissu', 'entasse': la derivation d'embleme est 'jeter dans';le prin-
cipe d'organisation echappe ici- au lineaire. N'y a-t-il la que de simples
cliches sur le 'feu de l'enthousiasme' et le 'desordre poetique', banals bien
avant 1751? Certainement pas; ce qui est analyse ici n'est pas la psychologic
ni le Statut du poete, mais la question de l'unite d'ecriture par laquelle il
op£re et qui peut s'etendre du mot ä un principe regissant des phrases en-
tieres: "L'embleme ddlie, 1'hieroglyphe subtil qui regne dans une description
entiere" (72). Les 'hieroglyphes entasses' rendent done possible une organi-
sation de signes qui echappe ä linearisation du langage. A la conception qui

Brought to you by | University of Queensland - UQ Library
Authenticated

Download Date | 6/23/15 2:59 AM



307

fait de la logique armature de la pensee et la structure profonde du langage,
Diderot oppose Phieroglyphe, qui n'expose pas la pensee mais est opere par
eile.

Freud cherchant ä definir les modes d'expression de l'inconscient, saisis-
sable seulement par son operation, a recours a une metaphore tres proche.
Le travail du reve traduit les pensees du reve dans une 'ecriture pictographi-
que'. Chez Freud, le pictographe est production, non representation. Le reve
est un rebus, et non une image, dont les signes renvoient aux actes qui 1'uti-
lisent.2* Ses hieroglyphes renvoient aux actes de condensation, de deplace-
ment qui assurent la surde termination, et qui, ä leur tour, se referent aux
pensees du reve, elles-memes signes d'autres actes psychiques. La rencontre
n'est pas fortuite; jusque dans les details il existe des rapports entre 1'inter-
pretation de la poesie par Diderot et celles des reves par Freud.22 Pour Tun
et l'autre, 1'hieroglyphe assure une organisation non lineaire; pensee et ex-
pression ne se mirent pas dans une relation spdculaire qui les maintient
distincts. Llueroglyphe ne restitue pas Fobjet dans sa plenitude concrete
(comme on l'a interprete ä la lumiere des theories du XIXe siecle) — sinon
pourquoi Diderot aurait-il ecarte les concepts, habituels ä son epoque, d'il-
lusion, d'hypotypose? Cependant, il 1'associe a la construction de la repre-
sentation; quoiqu'il ne parle pas de 1'objet imaginaire comme s'il etait
present, il en decrit la perception comme presente — 1'objet etant saisi par
une operation mentale: "Les choses sont dites et representees tout ä la fois".

La representation n'est done pas eliminee par Diderot; il reste que Tart
comme forme de communication contrebalance la linearisation de la pensee
par le langage, meme la ou, comme en poesie, sa forme releve du langage.

TRADUCTION

L'effet linearisant du langage est pleinement thematise dans la Lettre. C'est
un personnage, le sourd-muet, qui permet de relier une autre serie de con-
siderations et d'anecdotes par le probleme de la traduction. Dans le contexte
conceptuel du siecle, 'inversion' implique une base syntaxique; *traduction',
concept sous-jacent ä tout un reseau d'arguments, seit ä mettre en question
1'existence d'une base semantique, d'un noyau primordial de signification,
et de regies fixes de transposition. Comme description d'un processus qui
serait celui de la creativite linguistique et littoraire et comme transforma-
tion, 'traduction' evite deux ecueils: un associationisrne qui laisse hetero-
genes les elements utilises, et une creation ex nihilo.

C'est precisement au debut de la Lettre, a propos de la base des inver-
sions, qu'est evoqude la question du sourd-muet. La traduction d'un dis-
cours par gestes, d'abord d'un muet de convention, ensuite d'un sourd-muet
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de naissance, deciderait s'il existe un ordre nature! dans le langage une base
logique ainsi que chronologique. (Le dix-huitieme siecle tient les ordres
phylogenetique et ontogenetique pour homomorphes.) Une fois de plus on
se sent glisser; le sourd-muet est introduit sans la moindre reference aux
premiers paragraphes de la Lettre qui ont dejä repondu au probteme: Tordre
naturel', ordre oü coincident phylogenese et Ontogenese est original — les
'inversions' sont primitives. Pourquoi une deuxieme tentative de reponse,
sans crier gare, sans la situer par rapport ä la premiere? Introduite par ce
derapage, la notion de traduction, tout comme la construction d'un cercle
d'inversions symetriques, va saper l'idee de base.

1. Le sourd-muet de convention

La question des origines de l'inversion est done reprise, non pas ä partir des
origines du langage, mais d'une mimique experimental, qui rejoue la situa-
tion empirique du voyageur dans un pays dont il ignorerait la langue. Le
sourd-muet de convention, c'est-a-dire un homme qui contrefait le sourd-
muet presenterait l'avantage de n'avoir "aucune difficulte sur les questions
qu'on lui proposeroit" (44). L'introduction meme du personnage ignore
toute 1'argumentation procedente, oü la question ä laquelle il est cense re-
pondre etait dejä resolue. Le lecteur derape. Ici de nouveau notre attente est
de9ue: au lieu de traiter de l'accos ä la connaissance par un etre prive de
langage, Diderot evacue le probleme en amorgant une serie de restrictions
qui vont aboutir ä l'elimination de tout veritable ^change d'information. Le
choix d'un sourd-muet de convention, esquive la question de Fignorance
possible d'un vrai muet; il exclut maintenant l'inconvenient des reponses
multiples ä la m6me question: "Get inconvenient m'a fait imaginer qu'au
lieu de proposer une question peut-£tre vaudrait-il mieux proposer un dis-
cours ä traduire du frauds en gestes" (46). Precisement, cette question est
remplacee par la traduction, qui, presentee ici comme un simple procede,
ne fait que convertir des codes, car la signification existe däja.

Ce n'est pas la 1'utilisation traditionnelle au XVIIIe siecle du personnage
du sourd-muet. L'interet que lui temoigne un Condillac est epistemologique,
cherchant ä eclairer l'origine de la signification et sa relation avec un Systeme
de signes. C'est Rousseau dans YInegalite (1754) qui trace le cercle qui passe
de la signification au signe: "Si les Hommes ont eu besoin de la parole pour
apprendre ä penser, us ont eu bien plus besoin encore de savoir penser pour
trouver l'art de la parole". Mais ce n'est pas la le cercle d'inversions symetri-
ques croe par Diderot. Celui-ci ignore completement la question de savoir
comment les idees peuvent etre pensoes la oü il n'y a pas de langage, et a
fortiori il ne se demande pas davantage, peut-etre parce que le theme 1'avait
doja occupe dans la Lettre sur les Aveugles, quelles sont les idees accessibles
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ä un etre prive (Tun sens. Cette difference d'avec ses contemporains se pre-
cise dans un passage difficile, oü il defend ainsi au muet de convention
1'utilisation de 1'ellipse:

La langue des gestes n'est dejä pas trop claire sans augmenter encore
son laconisme par l'usage de cette figure. On cohort aux efforts que
font les sourds et muets de naissance pour se rendre intelligibles, qu'ils
expriment tout ce qu'ils peuvent exprimer (46).

Par un renversement de ce qu'on attendrait, I'effort prouve-t-il la saturation
de l'expression? Ou au contraire, est-il du surplus de signification que le
sourd-muet ne peut pas debiter, non par incapacite, mais ä cause de l'ineptie
des signes gestuels? L'acces ä la connaissance du sourd-muet n'est examine
dans aucun des deux cas. La traduction substitue done une relation entre
langages ä celle entre pensee et langage, pour abolir la passage ä la signifi-
cation. C'est ainsi que 1'ordre, la pure forme de la langue, pourra etre ob-
serve.

Mais I'argumentation exposee ici est interrompue dans le texte et la
coupure, oü il y a comme un rappel de la Lettre sur lesAveugles, fortement
marquee. Pour illustrer l'autonomie fundamentale de chaque sens (qui dans
le Reve de d'Alembert deviendrait l'autonomie de chaque fibre), Diderot
leur prete une existence separee; suit la recomposition non d'un individu,
mais d'une societe de personnes douses chacune d'un sens. L'information
dont elles disposent, leur caractere moral sont radicalement differents; mais,
comme le mathematicien Saunderson de la Lettre sur les Aveugles, "par la
faculte qu'elles auroient d'abstraire, elles pourroient toutes etre geometres,
s'entendre a merveille & ne s'entendre qu'en geometric" (45). La reflexion
mathomatique concue ici, et par Fepoque en general, comme une abstraction
spatiale (voir la lettre Mile, de La Chaux) permet aux membres de cette
societe de s'entendre: un ordre universel et abstrait existe, et advantage, il
est accessible. Est-ce pour nous faire admettre par analogic un ordre absolu
dans le langage? Diderot retourne alors au muet de convention, et aux
restrictions auxquelles il Fa soumis:

. . . us [les muets de convention] ne seroient libres que sur 1'ordre
qu'ils jugeroient a propos de donner aux idees, ou plutöt aux gestes
qu'ils emploieroient pour les represented Mais il me vient un scrupule.
C'est que les pensees s'offrant ä notre esprit, je ne sais par quel meca-
nisme, ä peu pres sous la forme qu'elles auront dans le discours, &
pour ainsi dire, tout habillees, il y auroit ä craindre que ce phenomene
particulier ne genät le geste de nos muets de convention: qu'ils ne
succombassent ä une tentation qui entraine presque tous ceux qui
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ecrivent dans une autre langue que la leur, la tentation de modeler
l'arrangement de leurs signes sur Parrangement des signes de la langue
qui leur est habituelle (46).

L'existence d'une structure de base assure une traduction adequate entre
codes differents. Ainsi 1'ordre geometrique, quoiqu'accessible par les sens
individuels, est independant de leurs codes et parfaitement universel: il est
une propriete formelle et stable de la perception. Mais 1'ordre dans lelangage
n'en est pas Pequivalent, la structure de base manque.

L'insertion d'une sorte de Lettre sur les Aveugles en miniature nous fait
deraper deux fois: eile nous incite d'abord a comparer la transposition entre
les sens, et la traduction entre les langages, pour nous suggerer que 1'ordre
dans le langage, s'il y en a, n'est pas equivalent ä une structure sous-jacent
et constante. Puis, eile nous fait convenir que la Lettre ne repete pas la pre-
cedente, et ne cherche pas ä distinguer le monde du sourd-muet du monde
normal. Ceci admis, nouvelle glissade, car le scrupule insinue tout ä l'heure
n'est avoue que de biais et n'est pas elabore: on repart ä la recherche de "la
naive construction d'un homme qui n'aurait jamais eu aucune notion de
langue" (46).

2. Le sourd-muet de naissance

Le scrupule, indice de Penchevetrement de la pensee et du langage, une fois
evacue, le sourd-muet de naissance est qualifie d'image "tres approchee de
ces hommes fictifs" — phrase typique de la Lettre, oü le modele exporimen-
tal, le sourd-muet, renvoie non ä une roalite, mais ä un autre modele, Phom-
me naturel. Le sourd-muet de convention traduisait en gestes un discours;
et le langage verbal s'insinuait entre la pensee et son expression gestuelle.
Le procede ici est inverse. Un philosophe doit traduire en fran9ais un dis-
cours en gestes du sourd-muet. Une expression gestuelle s'insere entre pen-
soe et traduction. Et une sorie de restrictions opere aussitöt. De meme
qu'etait evite Tinconvonient' des reponses differentes chez les sourds-muets
de convention, c'est le lexique qui, ici, est offert: "La question etant donnee
avec une exposition precise des gestes qui composeroient la reponse" (47).
(Ce procede se repete ailleurs: "Celui qui se promSne dans une galerie de
peintures fait, sans y penser, le röle d'un sourd qui s'amuseroit ä examiner
des muets qui s'entretiennent sur des sujets qui lui sont connus" (52). Le
jeune Diderot se bouchait les oreilles, au spectacle, pour mieux observer
Paction, mais: "Je savais par coeur la plupart de nosbonnes pieces" (52).) Le
traducteur traduit ici non seulement sä propre reponse mais meme son
propre vocabulaire: de nouveau le probleme est roduit ä celui de la forme
pure, denuee de contenu, on pourrait presque dire, de signification.
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Comme la digression dans le passage sur le sourd-muet de convention repon-
dait dejä negativement ä l'argumentque le personnage etait suppose prouver,
un ecart semblable, dans le passage sur le sourd-muet de naissance, mine le
contexte ou il apparait. II s'agit de la discussion celebre du geste dans le
'sublime de situation'. L'existence d'une traduction quelconque entre diffe-
rents systemes de signes est supposee certaine mais: "II y a des gestes
sublimes que toute 1'eloquence oratoire ne rendra jamais" (47). L'hiero-
glyphe de Tart s'inscrit contre la linearisation propre au langage: les gestes,
sur la scene ou dans la vie, revelent Fincompletude de la traduction verbale,
et Diderot le Signale en utilisant les paradoxes de langage propres ä son
siecle: "on oublie la pensee la plus sublime, mais ces traits [du geste] ne s'ef-
facent point" (48). 'Pensee' equivaut ici ä 'sententia', se reduit done ä une
locution bien frappee: 'Le moment le plus theatral' dans Rodogune, pure-
ment gestuel, retrouve la complexite de Fhieroglyphe: 'Quelle foule d'idees
et de sentiments ce geste et ce mot ne font-ils pas eprouver ä la fois?' (49).

Dans la scene qui clot cette digression, le muet observe une partie
d'echecs. Le probleme du fondement de la signification est de nouveau tu,
car le muet comprend parfaitement les regies du jeu. Croyant la partie per-
due, il "ferma les yeux, inclina la tete & laissa tomber ses bras; signes par
lesquels il m'annongoit qu'il me tenoit pour mat ou mort. Remarquez, en
passant, combien la langue des gestes est motaphorique" (49). Mais le 'en
passant' comme le 'scrupule' de tout ä l'heure, Signale un derapage. Dans
1'usage, le terme fonctionnel 'mat' est une metaphore morte: l'utilisation du
muet le revire dans I'imaginaire, lui restitue son sens originel. Le jeu gestuel
du muet se rencontre avec l'aire imaginaire du jeu d'echecs. Serait-ce que la
metaphore, comme 1'inversion, se boucle en un cercle, et qu'ainsi, ä 1'encon-
tre de la thdorie de Dumarsais, eile ne connait ni origine ni base? Plutöt que
cercle, il y a ici relai: 1'expression 'mat' passe d'un code verbal a un code de
jeu, puis ä une expression gestuelle. Plus tard, 1'inverse se produit; ce sont
les spectateurs du jeu d'echecs qui traduisent en mots un geste du muet,
mais ils le traduisent en motaphore-proverbe: "consulter le tiers, le quart et
les passants"; "Ainsi bonne ou mauvaise notre muet rencontra cette expres-
sion en gestes". On pourrait croire que la locution metaphorique forme un
absolu sous-jacent au geste comme au langage verbal: ä y regarder de plus
pres, les implications en sont tout autres: une traduction qui aboutit ä une
metaphore detruit l'idee de base, car en traduisant par une metaphore, on
n'approche pas une base — 'le sens propre' — on ne fait qu'arriver ä un autre
Intervalle. La recherche d'un ordre linguistique absolu se revele un mirage; il
n'existe pas non plus de sens propre pleinement traduisible linguistiquement
ou gestuellement: 1'enquete ne decouvre pas de noyau semantique mais un
nouveau relai.
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3. Geste, traduction, langages

Cependant, Fhieroglyphe s'oppose ä la linearisation du langage: il echappe ä
la succession logique qui est un des effets de la langue. Le geste de l'art
releve d'un code semantique qui n'est pas pleinement traduisible; peut-on en
conclure ä l'existence d'une base de signification independante du langage?

De nouveau, l'intention de la Lettre ne se degage pleinement qu'en oppo-
sition ä la doctrine contemporaine. Condillac, qui etait tres lie avec Diderot,
on le sait, vers la fin des annees 40, associe, dans son Essai sur I'Origine des
connaissances humaines de 1747, suivant en ceci la Divine Legation of Moses
de Warburton, l'hieroglyphe et le langage des gestes, le premier langage
naturel. Le langage des origines etait done un Systeme de signes gestuels. Le
Systeme de signes oraux en est derive. La comparaison permet d'otablir tout
ce que Diderot ne fait pas: au lieu d'opposer inversions et hioroglyphes,
Condillac les assimile et les traite de plain pied avec le langage metaphorique
et le langage gestuel: "Ces sortes diversions participent au caractere du
langage d'action, dont un seul signe equivaloit souvent ä une phrase en-
tiere".23 Tous concourent ä la concretisation de l'expression, caracteristique
des premieres langues et ainsi definie: "Si dans l'origine des langues la proso-
die approcha du chant, le style, afin de copier les images sensibles du langage
d'action, adopt a toutes sortes de figures et de metaphores et fut une vraie
peinture" (79). Condillac fa9onne une chaine d'imitations: le langage gestuel
imite les reactions corporelies spontanees, et a son tour est imite par le lan-
gage oral; mais l'origine, une base semantique, est donnee. Chez Diderot, au
contraire, les inversions relevent du decoupage de la signification; et geste et
hieroglyphe ne represented pas: Us sont des variantes de la relation pensee/
langage, qui se constitue d'operations (traduire, inverser) et non de reflets.
Traduction, inversion, metaphores ne "copient" rien, ce sont des transfor-
mations.

Dans cette Lettre, comme dans la Lettre sur les Aveugles, Diderot se
separe aussi de Buff on, que pourtant il admirait; celui-ci, devant les progres
intellectuels et verbaux d'un sourd-muet eleve de Pereire - il en sera ques-
tion plus loin - remarque: "Rien ne prouverait mieux combien les sens se
ressemblent au fond & jusqu'ä quel point us peuvent se supplier".24 Comme
dans la Lettre sur les Aveugles, il ne s'agit pas d'un homomorphisme des
sens, mais Diderot laisse de cöte Pepistemologie sensualiste de la Lettre
anterieure pour se rattacher ä un autre courant de reflexion. Le sourd-muet,
dans les travaux theoriques du XVIIe siecle, et pratiques du XVIIIe se rat-
tachait ä la problematique de la grammaire et de la caracteristique universel-
les (1'hebreu, la langue premiere, les inversions et l'hiöroglyphe s'y insolvent
aussi).

Le langage est-il la notation d'une pensee qui existe dejä chez le sourd-
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muet? la pensee est-elle dejä langage, privant ainsi 1'etre qui n'entend pas
de toute idee sauf les plus elementaires? Voilä le point dispute dans plusieurs
theories sur l'education des sourds-muets. Ainsi, au XVHe siecle, John
Wallis, logicien et grammairien, s'occupe de Penseignement des sourds-
muets. Pour lui, la grammaire universelle, si eile reflete les formes de la
pensee, pourrait en fournir la base. D'ailleurs, ecriture et parole repr&entent
au meme titre le langage, considere non oralement mais comme un corpus
de concepts: "Yet is there nothing in the Nature of the Thing itself, why
Letters and Characters might not as properly be applied to represent im-
mediately, as by the Intervention of Sounds, what our Conceptions are"25

et il cite l'ecriture chinoise et les chiffres. II apprend a parier aux muets, et
se trouve ainsi amene ä poser clairement la question de la relation entre la
notation et la competence linguistique qui rend possible la croativite: "For
besides that difficulty which appears upon the First View, to teach a Person
who cannot Hear, to Pronounce the Sound of Words there is that other, of
teaching him to Understand a Language, and know the Signification of those
Words, whether Spoken or Written, whereby he may both express his own
Sense, and understand the Thought of Others" (26). Si cette capacite de
creer la signification fait defaut, le sourd-muet est comme un compositeur,
qui imprime des caracteres grecs sans en connaitre le sens. Par contre, dans
un Systeme de notation non-arbitraire, le probleme de la fondation de la
signification peut passer inapergu. Ainsi, dans Toeuvre bizarre du rosicrucien
Franciscus van Helmont, la Lingua adamica, Phtfbreu, et le langage du sourd-
muet ne font qu'un. L'ecriture hebraique represente la position de la langue
dans la pronunciation; le sourd-muet peut done lire et prononcer. Mais ceci
suppose que Thdbreu, langue originelle, est intuitivement connu. L'articula-
tion est spontanee, la signification originelle. Theorie qui equivaut, on le
verra, ä considerer la signification comme un Systeme ferm^.26

Au contraire, dans les travaux du XVIIe siecle sur la caracteristique uni-
verselle, c'est le developpement d'un code parfaitement arbitraire qui va as-
surer l'union de la pensee et du langage. Dalgarno qui a ecrit sur Thebreu,
Fenseignement des sourds-muets, .la grammaire universelle et la caracteris-
tica universalis, envisage des systemes de signes qui different selon celui des
sens qui Fernet: 'pneumatologie, schdmatologie, haptologie', sans croire
pour autant ä l'identite des informations transmises, ni concevoir les sens
comme des outils.27 Le signe est arbitraire: la signification lui est conferee
par la creativite humaine: "Arbitrary signs impressed by the Rational Soul
(and by it alone), upon the Objects of the Sense most fitted for that use"
(Introduction). Sa conception de la caracteristique doit evidemment ä la
logique scolastique ainsi qu'ä ses termes mnemo\echniques, ou figures et
modes etaient chiffres et dont la composition formait des mots artificiels.
II ne s'agit pas cependant chez Dalgarno de chiffrer des modes de raisonne-
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ment, mais, en quelque sorte, notre conception de la realite. Tout son pro-
jet, comme -celui de Wilkins et de Leibniz,28 est de trouver une notation
parlante qui evite 1'ambivalente scission-soudure entre pensee et langage.
C'est la construction qui, par un arbitraire methodique, va remedier ä Tim-
precision des langues existantes. L'idee n'a rien ä voir avec l'analogie des
sens, mais sous l'influence des hieroglyphes et des ideogrammes chinois,
cherche une ecriture qui explique d'emblee la composition intellectuelle des
concepts exprimes. Une teile ecriture suppose une relation adequate entre
ies concepts communs ä chaque langue (les 'substantive universals' de
Chomsky) et la realite, dans le sens oü eile suppose 1'existence d'un nombre
fini de concepts primitifs et la possibilite de decomposer n'importe quelle
notion en ces concepts. En plus, les concepts premiers de la langue univer-
selle doivent etre ordonnes entre eux, dans un ordre nature!. Leibniz allait
en expliciter la structure et la mettre ä mSme d'embrasser 1'infini, en le ren-
dant analogue ä la decomposition des nombres integres en nombres premiers
irreductibles. Le projet bute ainsi sur un probleme qui double celui de la
Logique de Port-Royal: il suppose donnoes facultes et structures de la con-
naissance, quoiqu'il soit cense nous les reveler.29

Ce conflit entre notation de base et notation arbitraire, entre la postula-
tion de concepts a-temporels et leur generation successive, se manifeste avec
une acuite particuliere dans les annees 1770-80, precisement au sujet de
l'education des sourds-muets. Une quereile de lettres eclate entre abbe de
l'Epee, fondateur de l'Institution des Sourds-Muets, et Pereire, qui, vers
1750, avait remporto des succes eclatants dans l'education des sourds-muets.
Diderot (comme Rousseau, et tous les lecteurs du Mercure ou du Journal
des Sgavans) connaissait Pactivite de Pereire. parait meme possible, d'apres
l'allusion de la Lettre ä Mile, de La Chaux, qu'il ait connu le plus interessant
de ses eleves, Saboureux de Fontenay.

Le travail de, l'abbe de l'Epoe n'a commenco qu'en 1759 et les exercices
publics de ses Sieves vers 1765 seulement,30 Sa thiorie suppose ä la fois
1'existence d'une langue gestuelle universelle et la possibilite d'une traduc-
tion parfaite. La langue gestuelle mediatise deux codes·- le fran9ais et la
langue naturelle, originelle, qui sont intertraduisibles. Par une confusion
typique de 1'epoque, mais qui empechait le progres de ses Sieves, il assimile
langue originelle ä caracteristique universelle et ä notation ideographique.
Sa methode suppose done, comme les caractoristiques universelles, la possi-
bilite d'une notation conceptuelle qui ne soit pas attachee ä une langue
particuliere ni ä un Systeme de culture (ä l'encontre des ideogrammes
chinois, auxquels son ennemi Pereire la compare). se vante ainsi d'enseig-
ner une langue sans l'apprendre. L'articulation de la pensee est pour lui
extralinguistique et echappe äTarbitraire; si eile etait le produit d'une con-
vention, on buterait sur le cercle apparemment vicieux trace par Rousseau;
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il faut un contrat pour fonder un contrat, et un langage dejä existant pour
une convention linguistique (De I'lnstitution des Sourds et Muets, p. 31).
La pratique de l'abbe consistait a enseigner les gestes, universels selon lui
puisque 1'ostension fonde la signification dans toute langue, et naturelle-
ment comprehensibles. L'engendrement du sens chez 1'eleve ne posait done
pas de probleme. Le sourd-muet apprenait ensuite non ä repondre mais ä
transcrire en latin ou en fran9ais le discours gestuel: c'est en quoi consis-
taient les exercices publics auxquels 1'abbe livrait ses eleves. Un vocabulaire
limite de gestes, qu'il appelle 'signes radicaux', ne distinguait pas les fonc-
tions grammaticales; "une meme operation ou disposition de Fesprit ou des
coeurs ou du corps etc. peut se rendre, tantöt par un verbe, tantöt par un
nom, soit substantif soit adjectif" (72). Survenait cependant une methodi-
sation, equivalant ä la grammaire, mais d'une complexite excessive: 'me' a le
meme signe que 'moi', mais "sur le champ nous nous portons l'index de la
main drOite sur le bout de l'index de la main gauche, pour faire entendre
que ce pronom est conjonctif" (64). Plus grave, eile varie dans chaque con-
texte et ses signes presentent ce qui est un rapport comme une ostension:
les relations sont ainsi reifiees et ne se distinguent pas des elements de
Fenonce. D'ailleurs, comme toute thdorie qui postule 1'ostension comme
base d'acquisition linguistique, l'abbe s'achoppe ä l'abstraction. II repond ä
la difficulte en creant pour un mot abstrait une approximation verbale qu'il
traduit ensuite en gestes (90). Par un paradoxe spirituel, il soumet "ä la
representation oculaire les idees les plus metaphysiques". En supposant les
concepts traduisibles de code ä code, parce que roductibles a des gestes, en
soumettant ses eleves ä l'exercice de traduction il n'en faisait que les im-
primeurs de Wallis: "Us ne pouvaient d'eux-m£mes former une proposition
liee, fut-ce m£me la description d'un objet sensible".31 La capacite linguis-
tique n'etait pas eveiltee. La faute en est-elle au langage gestuel?

Saboureux de Fontenay explique ainsi I'extraordinaire competence des
eleves de l'abbe ä ecrire sous dictee sans pour autant pouvoir s'exprimer:

Si au contraire cette methode, sans songer ä supprimer peu ä peu ces
sortes de signes [gestes] & sans obliger l'Eleve ä expliquer en d'autres
termes une , ä repondre de lui-meme et sans le secours de son
Maitre, la.memoire seule suffit pour rapporter fidelement presqueles
memes choses, tandisque 1'intelligence ne comprend presque pas les
idees intellectuelles abstraites & generales [ . . . ] , les signes determi-
nant trop Videe du mot dont I'usage rend la signification plus etendue[...] ·32

Dans cette analyse remarquable, Saboureux n'attribue pas l'echec de l'abbe
ä l'ineptie des signes gestuels, mais ä l'utilisation de signes non raccordes ä
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une culture. Chez les eleves de l'abb£, c'est la memoire qui travaille et non
une faculte d'articulation qui s'exprime plutot par ecrit qu'oralement. Son
Hypothese de base — qu'il existe une traduction biunivoque entre un langage
particulier et les gestes — suppose ä son tour une decomposition prealable
des concepts, et implique par surcroit que la decomposition soit la meme
dans les deux, suppose, done, une base somantique extralinguistique. Le
concept de traduction comme glissement de signification, comme transfor-
mation est exclu: supposer 1'articulation naturelle revient done ä postuler
un Systeme ferme de signification dont les elements sont comme des noyaux
qui permutent. Le sens ne peut s'engendrer d'une fa$on autre que combina-
toire: "Les signes du langage mimique ne peuvent jamais peindre qu'un
objet dejä connu, Us ne peuvent par eux-memes etendre les connaissan-
ces".33 Les signes gestuels prönes comme naturellement representatifs sont
done en fait non-iconiques, au sens de Peirce: "For a distinguishing property
of the icon is that by direct observation of it other truths concerning its
objects can be discovered than those which suffice to determine its con-
struction".34

Tout differemment, Pereire greffait son instruction sur une langue
existante; il classifiait les degr£s de surdite et, si celle-ci le permettait, en-
seignait ä parier. Ses rosultats remarquables etonnaient ses contemporains.
A l'encontre de l'abbe de 1'Epoe, il n'avait jamais qu'un ou deux eleves a la
fois, et ne faisait pas, comme le premier, oeuvre de charite. II ne comptait
pas sur l'apprentissage de la parole, mais sur deux notations, 1'ecriture et
un alphabet manuel. C'est ainsi que, comme le lui objectait 1'abbe, ses eleves
apprenaient surtout par les livres. En rendant ses notations tributaires d'une
langue existante il intigrait l'enfant ä une culture, permettant ainsi le deve-
loppement de la creativite linguistique. L'ostension n'etait guere chez lui
qu'un depart et s'associait aux autres notations.35 Rousseau commente dans
YEssai sur I'origine des langues: "Le Sieur Pereyre, et ceux qui comme lui,
apprennent aux muets non seulement a parier mais ä savoir ce qu'ils disent,
sont bien forces de leur apprendre auparavant une autre langue, non moins
compliquee ä l'aide de laquelle ils puissent leur faire entendre celle-la".36

II n'est pas certain que Rousseau ait eu une connaissance precise des metho-
des de Pereire; son 'autre langue' n'est en fait rien d'autre qu'une autre
notation de la mSme langue. De meme aucune des langues 'internationales'
n'a ete inventee ex nihilo, comme base semantique de Intersection de
toutes les langues; mais chacune se greffe sur une langue existante. Et Dide-
rot, en discutant la lingua franca, langue universelles des commer9ants du
Levant, montre qu'elle est ä la fois primitive et corrompue: derivee de l'ita-
lien, "il n'y a pas apparence qu'elle se perfectionne jamais".

Pour FEpee, il y a difforentes traductions completes possibles de la meme
langue; chez Pereire, differentes ecritures de la meme langue particuliere, le
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frangais. L'opposition reside dans la relation de scission-soudure entre pen-
see et langage, conservee par les notations de Pereire, eliminee par la concep-
tion de traduction parfaite, d'articulation naturelle, chez 1'Epe'e. La langue
originelle constitue pour 1'abbe une base; pour Pereire, il n'y a qu'une langue
particuliere, qui n'est que charniere, relai permanent entre significations.

4. Traduction et decoupage: le clavecin oculaire

Diderot emmene son muet voir le fameux clavecin de couleurs du pere
Castel, instrument que son inventeur n'a jamais tout ä fait mis au point,
mais qui devait executer une musique de couleurs au lieu de sons. Alors que
pour la premiere fois il s'agit de Faeces du muet a la connaissance, c'est ap-
paremment de la connaissance de la musique qu'il est ici question. Mais le
lecteur est pris imm^diatement dans un deuxieme derapage: il ne s'agit pas
non plus de dormer au muet par les couleurs une idee sur la nature des sons.
Diderot, une fois de plus, se rattache a la speculation sur le langage du XVIIe
siecle plutöt qu'ä la reflexion sensualiste. Dalgarno dans son livre sur le
sourd-muet s'etait dejä demande': "How a blind person might communicate
with a dumb ...? The defect of his Tongue must be supplied with a musical
Instrument having the letters equally distinguished upon the Keys and
Strings both to the Eye of the Dumb and in the sound to the Ear of the
Blind, which I take for granted might produce the same effect with Oral
speech. And here it is observable that that same action [. . .] would very
properly be, both writing and speaking: writing from the hand of the dumb
touching the Keys or Strings; speaking to the Ears of the Blind man from
the sound of the instrument" (Didascopholus, p. 25). De m6me, le muet de
Diderot conjecture que le clavecin oculaire est un moyen de communication
invente par un muet: que "chaque nuance avait sur le clavier la valeur d'une
des lettres de l'alphabet, et qu'ä l'aide des touches et de l'agilito des doigts,
il combinait des lettres, en formait des mots, des phrases; enfin tout un dis-
cours en couleurs" (50). On se trouve ici devant une contradiction: la con-
naissance linguistique est de nouveau supposoe chez le muet, mais, s'il sait
l'alphabet, ou meme ce que c'est que l'alphabet, pourquoi recourir au clave-
cin plutöt qu'ä une quelconque machine? La relation aux couleurs semble
nous imposer 1'interpretation sensualiste; mais si Diderot ne fait que super-
poser le spectre des couleurs ä la gamme musicale, pourquoi introduire les
lettres de l'alphabet?

Le muet etend son interpretation de la musique des couleurs ä celle des
sons. LTiomme incapable d'articulation en prete une ä Part regarde par ses
contemporains comme vague. II crut "que la musique etait une fagon parti-
culiere de communiquer la pensoe et que les instruments, les vielles, les
violons, les trompettes, ötaient entre nos mains d'autres organes de la
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parole". Est-ce lä un Systeme de signification extra-linguistique (comme les
gestes de Pabbe de PEp^e etaient censes etre independants de toute langue
naturelle)? Les effets de la musique sont evidents aux yeux du sourd-muet:
"comment peut-il s'imagiijer qu'il n'y a pas de bon sens 'dans les sons et
qu'ils ne reveillent en nous aucune perception distincte"? Ce meme bon sens
ici garant de clarte reapparait dans la Lettre comme facteur de linearisation:
"Le bon sens qui ne permet pas ä la meme expression de rendre des idees
differentes" (57). C'est ce qu'indiquent les lettres de 1'alphabet dans Phypo-
these du muet. Diderot ne donne pas pour autant dans les theories de
Pepoque, pour qui la musique ötait parasite du langage, les sons n'ayant de
valeur ni de sens que par leur reference ä la pronunciation des mots supposes
sous-jacents. Les lettres de Phypothese du muet sont Poppose de ces cris de
la nature sur lesquels le Neveu de Rameau fonde la musique. Au contraire,
elles impliquent que musique et couleurs ne sont pas naturellement significa-
tives, mais sont un passage vers la signification. Le clavecin oculaire est un
modele de l'interrelation des sy Sternes de signification. Le langage agence
tous les codes de signifiants, meme non verb aux; interprete non equivalent
ä la signification, mais sans lequel la signification est impossible. Comme le
cerveau dans le Reve de d'Alembert (compare, lui, ä un "clavecin sen-
sible"37) "c'est un merveilleux truchement".

Pourtant le muet, qui ici domine le langage essaie d'en comprendre le
fonctionnement. Le clavecin oculaire en devient le modole. Le langage est
done tri-dimensionnel: intellectuel et sensuel, il rounit les sons, les couleurs
et le sens. Modele du dispositif de signification, le clavecin oculaire, comme
le 'bon sens', est doublement evalud: charniere de Particulation, il est aussi
pluridimensionnel:

Mais la sensation n'a point dans l'äme ce developpement successif du
discours; et si eile pouvait commander ä vingt bouches, chaque bouche
diroit son mot, toutes les idees precedentes seroient endues ä la fois,
C'est ce qu'elle executeroit ä merveille sur un clavecin oculaire, si le
Systeme de mon muet etoit institue et que chaque couleur tut Tele-
ment d'unmot (61).

Le clavecin oculaire devient ici metaphore de 1'oeuvre d'art, comme 1'hiero-
glyphe Pet ait de son ecriture: ni inclus dans le langage, ni mode de pensee
extra-linguistique.

5. Traduction et art

Diderot enchaine: "Cette sagacite vous surprendra moins" . . . ; insinuation
ä Pegard de Batteux, et, simultanement, derapage: la phrase pretend fournir
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une liaison entre le clavecin oculaire et la suite, et ne joue en fait que sur
notre etonnement. Elle survient pour subvertir la conclusion de dependance
- independance entre art et langage:

L'observateur dans une galerie de tableaux, fait sans y penser le role
d'un sourd qui examine des gestes de muets sur des sujets qui lui sont
connus; moyen sür d'en connoitre les actions amphibologiques et les
mouvements equivoques, d'etre promptement affecte de la froideur
ou du tumulte d'un fait mal ordonne ou d'une conversation mal insti-
tute et de saisir, dans une scene mise en couleurs, tous les vices d'un
jeu languissant ou force (52).

'Scene mise en couleurs': la the'orie sensualiste selon laquelle les sens trans-
mettent la meme information, dejä combattue par Diderot, est-elle recupe-
ree dans une perspective esthetique? Art et realite seraient-ils deux codes
inter-traduisibles? II pese ici la m£me menace que sur le clavecin: la rheto-
rique des couleurs est-elle justiciable de la rhetorique? Le langage est-il
norme, traduction et terme ultime, qui imposerait la clarte ä la peinture
en excluant l'amphibologie et l'equivoque? A y regarder de plus pres, on
s'apersoit pourtant qu'il ne s'agit pas de traduire la realite en art, mais de
restituer l'attitude du spectateur de 1'art, qui regarde le tableau pour recon-
stituer une realite qui est dejä art: 'scene'. La base, la norme qui parait
constituer le langage se desagrege dans le renvoi a une autre forme de l'art,
le jeu dramatique. Comme dans la partie d'echecs, le geste du muet renvoie
non a un sens propre mais ä une metaphore, qui est ici relayee vers le jeu:
terme qui contient en lui le mouvement dans un circuit clos qu'execute le
lecteur.

L'episode qui suit ropete le mouvement au niveau de l'anecdote. Diderot
raconte comment, jeune homme, il se bouchait les oreilles au theatre pour
mieux critiquer le jeu des acteurs; le geste traduit, mais avec plus ou moins
de bonheur. Dans la discussion du sublime de situation, le langage n'etait
pas adequat ä la traduction du geste; le langage ne peut restituer le geste, ni
le geste le langage. Ce n'est que dans le Salon de 1763 que la notion d'art
comme traduction est formulee et examinee de pres; ici eile est operatoire
mais sous-jacente.38 Elle relie ainsi les discussions sur des textes, comme sur
les differents arts, sans jamais etre explicitee. Instrument de l'effritement de
l'imitation, eile engendre des tensions entre traduire un modele - imiter -
et traduire un code dans un autre.

En fait, l'enjeu de la discussion porte sur la tradition poetique comme
traduction (74). La traduction fait ressortir ce qui est propre a un poete par
le residu intraduisible qu'elle laisse. Mais inversement, ce qui lui est particu-
lier ressort le plus clairement quand il traduit un autre poete. Ainsi des vers
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de Virgile sont compares a leur source dans Homere, le recit de Theramene
ä la mort de Patrocle dans Vfliade. Cette derniere comparaison associe des
incidents sembables, traduits Tun en epopde, l'autre en theatre; cependant
les moyens s'entrecroisent, car le recit de la fin de Patrocle est dramatique,
celui de la fin d'Hippolyte, epique. Les citations de Diderot poursuivent
une tradition litteraire qui n'est faite que d'imitation. Mais une traduction
qui transpose le code de depart pour atteindre la transparence dans le code
final peut les soumettre ä un conformisme rigide en eliminant ce qu'il y
avait d'etrange dans le modele. C'est le defaut des versions de la priere
d'Ajax chez Boileau et La Motte basees sur Interpretation de Longin. La
Motte croyait debarasser Homere des maladresses des temps primitifs; Boi-
leau pensait que la distance entre la langue grecque et la frangaise etait trop
grande pour rendre les tours du poete qui precisement, selon Diderot, est
"charge de ces hieroglyphes poetiques". II y a ici retour en cercle: la tra-
duction entre deux codes, comme entre langue et geste, est impossible,
et de cette impossibilite precedent ä la fois la tradition poetique et son
appauvrissement, tout comme viennent de la linearisation de la pensee a la
fois la spocialisation et la restriction des possibilites intellectuelles. On reste
ici a l'interieur du jeu de traduction entre codes. Et le meme parcours clos,
ä l'interieur d'un labyrinthe, se produit au niveau du commentaire. Comme
la querelle sur le recit de Theramene, la discussion sur les traductions de
Boileau et de La Motte a dejä une longue histoire. Le developpement de
Diderot, son utilisation de ces citations poetiques relevent aussi de l'imita-
tion et de l'adaptation. On a ici une superposition de structures sembables
mais non-coincidentes. Comme une image podtique tire sa signification non
seulement de son contexte mais d'une tradition, le sens du commentaire de
Diderot est engendre en partie par les positions critiques anterieures aux-
quelles il repond. Le decalage ainsi cree entre ce qu'il dit et ce que veut dire
ce qu'il dit, constitue pour le lecteur une perpotuelle aggression.

Ce jeu se maintient ä Pintorieur de la tradition poetique et critique. A un
certain moment dans le texte, on en sort cependant, pour aboutir, semble-t-
il, a la realite qui a fourni le modele.

Balancer les beautes d'un poete avec celles d'un autre po£te, c'est ce
qu'on a fait mule fois. Mais rassembler les beautes communes de la
poesie, de la peinture et de la musique, en montrer les analogies; ex-
pliquer comment le poete, le peintre et le musicien rendent la meme
image; saisir les emblemes fugitifs de leurs expressions; examiner s'il
n'y auroit pas quelque similitude entre ces emblemes etc. c'est ce qui
reste ä faire (81).

Les differents arts paraissent imiter la realite, mais non la meme portion de
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la realite ni de la meme maniere, car la tete de Neptune qui se love au-dessus
des flots serait ridicule en peinture. Diderot n'attaque-t-il icique la reduction
par Batteux de tous les arts ä Timitation con$ue ä la fois comme moyen et
comme fin, demarche analogue a la reduction operee par les sensualistes sur
rinformation provenant des differents sens? Laisse-t-il intact le concept
d'imitation? Un leger changement dans deux phrases apparemment equi-
valentes semble indiquer une hesitation. "Expliquez comment le poete le
peintre et le musicien rendent la meme image"; "Apprenez-leur, monsieur,
une bonne fois, comment chaque art imite la nature dans un meme objet"
(81). Ce qui est ici objet est ailleurs image et ne releve done dejä plus de
realite brute. (On se souvient du tableau qui peint ce qui est deja une scene.)
Est-ce la une ambivalence typique de Testh^tique du siecle, exprimee dans
la formule Objet d'imitation': objet dans le monde mais vise par 1'art et
rendu discret; artificialisation de la realite, mais aussi 'imitation', qui im-
plique representation, done retour au reel? Le meme objet participe de Tart
et de la realite: ailleurs 1'objet qui appartient ä Tart serait renie dans la realite':
"Le meme arbre, gerce, tortu, ebranche, et que je ferois couper s'il etoit a
ma porte" est precisement "celui que le peintre y planteroit s'il avoit ä
peindre ma chaumiere" (81). Dans le passage de la Lettre qui attaque ouver-
tement l'ouvrage de Batteux, les derapages a ses depens continent tous ä la
notion, fondamentale dans sa theorie, d' 'imitation'. Mais il reste que le
concept 'rendre', qui n'est apparemment que surimpose ä 'imiter' dans les
deux phrases citees plus haut, par ses liaisons avec la thematique de 'traduc-
tion' decale le commentaire de Diderot par rapport ä l'esthetique de son
siecle.

De meme, Diderot commente un passage de YEneide (IX, vers 433-37)
comme traduction par le son et le rhythme du niveau semantique: le signi-
fiant pent traduire le signifio en le donnant en representation. Traduction'
confine ici ä 'imitation'. Mais on derape aussitot. Ces mSmes vers ont ete
applique's par Petrone a une defaillance virile. Si chez Virgile la traduction
est une mimesis, eile est chez Petrone une parodie: la reTorence ä la realite,
'peinture fidele du ddsastre d'Ascylte' est aussi reference ä Tart.

Le meme glissement se retrouvo plus loin; Diderot allegue des traduc-
tions du meme sujet, une femme mourante, par les differents arts: la mort
de Didon, une phrase de Lucrece, un morceau de musique, une gravure
d'Havercamp. Suivent les conclusions que Lessing developpera: "Le peintre
n'ayant qu'un moment n'a pu rassembler autant de symptomes mortels que
le poete; mais en revanche, ils sont bien plus frappants; c'est la chose meme
que le peintre montre" (84). Mais - "les expressions du musicien et du
poete n'en sont que des hieroglyphes". Revient-on au concept intact d'imi-
tation, 1'hieroglyphe n'est-il qu'un representant bätard de la representation?
Qu'en est-il alors de son opposition ä la langue analytique et de la forte
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valeur positive dont il etait affect^? Ou 1'hieroglyphe saperait-il au contraire
la notion meme de representation, si evidente pour la peinture? Multidimen-
sionnel, Symbole et non image, il ne se refere pas ä la realite mais ä d'autres
symboles; c'est un idoogramme, dont les composantes ne figurent pas un
objet mais I'inserent dans un Systeme intellectuel. On assiste ici ä 1'effrite-
ment du concept d'imitation, perpetre par le contexte de la Lettre. Car la
phrase musicale donnee par Diderot, qui est presentee comme 'exemple ana-
logue' (85) aux paroles de Virgile et de Lucrece, est en fait une mise en
musique, non de Virgile, mais d'un alexandrin fran^ais peut-etre equivalent,
mais certainement pas traduction. De meme, la gravure est bei et bien prise
dans une edition de Lucrece, mais n'illustre pas la citation tiree de ce poete;
c'est au contraire une image composite faite sur le recit du malheur des
hommes et des fteaux de la nature. Les arts se renvoient plutöt Tun ä l'autre
qu'ä un objet ä imiter. La 'traduction' peut done se substituer ä 'imitation'
en tant que rattachoe ä un objet; traduction de quelque chose; mais eile
implique aussi transformation, travail; eile contribue ainsi ä l'effilochement
du concept d'imitation, qui se poursuivra a travers toute la reflexion estheti-
que de Diderot.

LANG AGE ET PENS

Toute la structure de la Lettre travaille ä ebranler la notion de base, en tant
qu'inhdrente ä la forme du langage et comme noyau fondateur du sens.

A la conception de la forme comme armature du raisonnement, comme
deploiement de concepts preexistants, selon les grammairiens-philosophes,
la Lettre en oppose une fois explicitement une autre: la forme comme con-
struction et enchainement ouvert; non structure de la pensee mais processus
structurant. En general, cependant, la notion d'ordre de base est ä la fois
ebranlee et utilisee, L'ordre est done doublement evalue'; necessaire a la
pensee, explicite dans un mouvement historique ineluctable, mais accen-
tuant infailliblement le decalage langage/spontaneite de la pensee. Car la
pensee se retourne sur le langage, le complete, s'en empare et s'y identifie, le
rendant plus didactique, c'est-a-dire plus logique.

Entre la labilite de la pensee et la fixite de Penonce il y a done un jeu,
qui specific le lieu de leur interaction. C'est la conception de la pensee qui
structure la scission-soudure entre activite mentale et expression. On croit
concevoir immediatement la pensee: conception infailliblement mediatisee
par un langage. Et c'est ce qui est mis en oeuvre dans le texte: les expres-
sions 'ce me semble', 'je-regarde' ont une autre function que de nous rappe-
ler que c'est une lettre et non un traite. Elles inserent tout le discours dans
un autre, incorporent des arguments quelquefois contradictoires dans un
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argument qui veut en venir ailleurs. Ainsi, et des le debut, s'edifie une Hierar-
chie d'empietements de la langue sur la pensee et de la pensee sur la langue:

Pour bien traiter la matiere des inversions, je crois qu'il est a propos
d'examiner comment les langues se sont formees. Les objets sensibles
ont les premiers frappe les sens . . . (41).

Le probleme des origines de l'inversion est dejä serti dans un reseau de ques-
tions de methode et d'opinion. La reconstitution de la formation des langues
continue: on passe du.nom propre ä Padjectif, puis ä Pabstraction, c'est-a-
dire "les noms metaphysiques et generaux et presque tous les substantifs".
Mais cette segmentation de Pexperience par le langage est consideree, fausse-
ment, comme reflechissant le monde:

Peu a peu on s'est accoutume ä croke que ces noms representoient des
etres reels: on a regarde les qualites sensibles comme de simples acci-
dents et s'est imagine que Padjectif otoit reellement subordonne
au substantif, quoique le substantif ne soit proprement rien, et que
Tadjectif soit tout (42).

Hierarchie qui ne repose plus sur un mouvement necessaire, mais sur un
parti-pris philosophique:

Nous sommes peut-etre redevables ä la philosophie poripaticienne qui
a realist tous les etres generaux et metaphysiques, de n'avoir presque
plus dans notre langue de ce que nous appelons des inversions dans les
•langues anciennes. En effet, nos auteurs gaulois en ont beaucoup plus
que nous: et cette philosophie se perfectionnoit sous Louis XIII et
Louis XIV (43).

L'analyse qui reconstituait la formation des langues denonce la langue qui se
substitue ä la pensee; mais Pimpossiblite de la denunciation et de la dissocia-
tion totale qu'elle peut impliquer est suggeree par le retour de l'expression
m£me: "Les objets sensibles ont les premiers frappes les sens; et ceux qui
reunissoient plusieurs qualites sensibles a la fois ont 6t6 les premiers nom-
mes: ce sont les differents individus qui composent cet univers". On a ici
une decomposition posterieure, pratiquee sur ce qui est donne comme pre-
existant a 1'ordre. Cette formulation, qui met en cause le formule, est posee
au debut de la Lettre comme pour demontrer qu'on ne peut pas defaire le
travail historique du developpement d'une langue. On ne peut atteindre une
pensee dite primaire avec des concepts historiquement determines, quoi-
qu'on puisse en partie expliquer l'histoire de ces concepts.
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A la doctrine qui mise sur un noyau extra-linguistique, Diderot oppose le
sourd-muet. Mais une conception qui considere la pensee comme d£ja
linguistique est-elle contredit par le geste et par 1'hieroglyphe? Une des deux
conceptions nie-t-elle done 1'autre? Au contraire, il ne semble pas qu'elles
s'annulent, mais qu'elles soient les poles d'une tension qui regit toute la
Lettre, et qu'on trouve formulee explicitement une fois au moins dans 1'ex-
clamation: "A monsieur, combien notre entendement est modifie par les
signes, et que la diction la plus vive est encore une froide copie de ce qui se
passe" (64). Le langage vise ä refleter la pensde, mais reste infailliblement en
retrait de l'activito mentale — il y a separation et adequation. Mais le langage
est une condition de la pensee et la modifie — done non-separation et deca-
lage. On a interprete cette tension comme un conflit mal explicite et non
resolu entre une conception logique du langage au service de la pratique
humaine et une appreciation de ses capacites synthetiques.39 J'y verrai
plutöt un phenomene moins specifique et plus troublant - un jeu constant
entre les structures superposees mais non-coincidentes du langage et de la
pensee. Ce jeu se fait au niveau de la disposition des arguments autant ou
plus qu'au niveau de ce qui est dit. L'enonce, dans son developpement his-
torique comme dans le texte, fonctionne comme cran d'arret qui permet ä
la pensee de se retourner sur l'expression et c'est de decrire ce mouvement
de retour plutöt que de caracteriser les structures qui parait interesser Dide-
rot, de mSme que les lecteurs sont convies ä noter les derapages d'un argu-
ment ä un autre plutot qu'ä se fier a un developpement 6quilibr£. La dis-
ruption qui opere dans le texte: juxtaposition de vues opposee, jeu de
bascule entre arguments ou glissement de Tun ä 1'autre, distance tacite mais
significative d'avec les precurseurs, va au delä de la polemique evidente. La
texture m£me de la Lettre contrebalance les opinions des contemporains sur
le langage, pour affirmer constamment Pimbrication de la pensee et du
langage — decalds et inseparables. Le langage est un labyrinthe, et c'est le
parcours labyrinthique du texte qui doit nous le faire admettre.

NOTES

1. C'est ce qu'a demontre P.H. Meyer dans son edition de la. Lettre, dans Diderot Stu-
dies, VII (1965). Toutes les references renvoient a cette edition.
2. Voir: Jean Pommier, "Autour de la Lettre sur les sourds et muets", dans Revue
d'histoire litteraire de la France, LI (1951), 262-71.
3. Freron, € litteraire, 1763, vol. II, 51.
4. Par exemple, HJ. Hunt, "Diderot as Grammairien-Philosophe", dans Modern Lan-
guage Review, XXXIII (1938), 215-33; Noam Chomsky, Cartesian Linguistics (New
York, 1966), et P.H. Meyer, Lettre.
5. Batteux, dans son Cours de belles lettres ou principes de la littorature (nouvelle
edition, Paris, 1753, 4 vols) cite Vol. IV, 297 le Pere du Cerceau sur Tordre du latin:
"En mettant confusement les termes d'une phrase dans un chapeau, & les tirant au
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hasard Tun apres l'autre, comme les billets de loterie, la construction s'en trouveroit
toujours, a peu de chose pres, assez reguliere". Chomsky, prolonge les considerations
du XVIIIe siecle par l'ebauche d'une distinction entre inversions stylistiques et 'trans-
formations', dans Aspects of the Theory of Syntax (Cambridge, Mass., 1965), 127.
Que Batteux ait pris ce qui lui revenait dans la discussion de Diderot est demontre par
les additions qu'il a apportees a la seconde edition du Cours de belles lettres, de 1753.
Dans la premiere, de 1747, les idees sur 1'inversion - les Lettres a d Olivet - formaient
un appendice. On n'a pas reconnu jusqu'ici qu'en 1753 il les integre au texte et reprend
Fexpression de Diderot, 'ordre d'institution', qui ne se trouvait ni chez lui, ni chez
Dumarsais. II repond a Diderot sans le nommer: "Cette periode meme que vous citez,
me dira-t-on, suppose necessairement un ordre anterieur a celui qu'elle presente"
(1753, vol. IV: 305-06; cf. Diderot, Lettre sur les sourds et muets, 57-58).
6. Cesar Chesneau Dumarsais, Oeuvres complettes (Paris, 1798, 7 vols.), vol. III: 344.
Toutes les references renvoient a cette edition. Son petit traite, De l'Inversion, n'a pas
ete publie avant s mort en 1754, mais, selon ses editeurs, se trouvait "dans toutes les
bibliotheques". D'a leurs, Dumarsais exposait ses theories dans ses articles de gram-
maire pour V Encyclopedic, et comme le remarque P.H. Meyer, Diderot corrigeait les
epreuves du premier volume au moment o il redigeait la Lettre.
7. L'ossature de cet article se base sur Cartesian Linguistics. Dans un article injuste et
hargneux, "The History of Linguistics and Professor Chomsky", dans Language (1970),
571-85, H. Aarsleff croit invalider la these de Chomsky en afflrmant qu'il existe chez
Dumarsais une affiliation lockienne: c'est evident. En plus, il affirme que les criteres
du cartesianisme elabore par Chomsky ne sont pas particuliers aux cartesiens: "Neither
Locke nor Condillac ever assumed that reason and its manifestations were not innate".
C'est confondre dans 'reason' deux conceptions radicalement opposees; ce qui pour
Dumarsais comme pour Descartes est une structure de la pensee, n'est chez Locke et
chez Condillac qu'une virtualite. D'ailleurs, Ulrich Ricken a demontre que sensualisme
et rationalisme n'etaient nullement etanches dans la pensee linguistique frangaise du
XVIIIe siecle ("La liaison des idees selon Condillac et la clarte francaise", dans XVIHe
είέάβ I (1969), 179-93). Mais Port-Royal, dont 1'influence sur Dumarsais est evident,
etait-il proprement 'cartesien' dans le sens large que lui attribue avec raison Chomsky?
Jan Miel, dans "Pascal, Port-Royal, and Cartesian Linguistics", dans The Journal of
the History of Ideas XXX (1969), 261-71, a affirme que les travaux de Port-Royal
n'etaient cartesiens que dans la mesure o le cartesianisme se conciliait avec le janse-
nisme. La veritable influence viendrait de Pascal, non de Descartes, et le double ordre
dans le langage serait un developpement de la doctrine de la Chute. Mais les emprunts
a Descartes releves par Girbal et Clair dans leur edition de la Logique (Antoine Ar-
naud et Pierre Nicole, La Logique ou Vart de penser, ed. Pierre Clair et Fransois Girbal
[Paris, 1965]), non reconnus sans doute parce qu'ils etaient evidents aux contempo-
rains, indiquent clairement Petendue de leur dette intellectuelle.
8. Le Fragment sur les causes de la parole III, 380, et sqq. met en relation le developpe-
ment de l'abstraction avec la perception du temps subjectif.
9. II faut reintegrer les Tropes dans le projet global de Dumarsais, qu'il n'a jamais ac-
compli. II apparait alors que loin de reduire la rhetorique a la metaphore (voir Gerard
Genette, "La Rhetorique restreinte", dans Figures III [Paris, 1972]) ; il considere
figures et tropes comme essentielles a la grammaire, c*est-a"-dire, dans son optique, a
la creation de la signification. Voir d'Alembert, Eloge de Dumarsais, dans Dumarsais,
Oeuvres complettes, vol. I.
10. Dans le Listener, 30 mai 1968.
11. Diderot se sert ici centre Dumarsais du travail de Condillac dans Γ Essai sur l'origine
des connaissances humaines (1747). Mais Condillac, dans ce texte, n'admet jamais
1'existence d'un ordre analogue et abstrait. On pourrait confronter ces problemes de
1'epoque aux discussions des linguistes modernes. Par exemple, la polemique de Chom-
sky contre Saumjan qui avait postule une base non ordonnee; les developpements de la
'semantique generative' et les controverses plus recentes avec ses eleves Lakoff et
McCawley, sur la dependance de la semantique a l'egard de la syntaxe.
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12. Batteux, Cours de belles lettres . . . , vol. IV; 306: "Que repondrait-on a celui qui
pretendrait que 1'esprit embrasse d'une seule vue plusieurs objets a la fois? II n'y aurait
plus alors d'ordre successif a imiter dans 1'expression: & tout retomberait dans 1'arbi-
traire". Court de Gebelin, Le Monde primitif analyso et compara avec le monde mo-
derne (Paris, 1773-82, 9 vols.), vol. II: 488 et sqq.
13. Voir le Salon de 1767, ed. Seznec et Adhemar (Oxford, 1963),'153-54.
14. R. Godel, Les sources rrmnuscrites du "Cours de linguistique ganerale" de Ferdi-
nand de Saussure (Geneve, 1957), 68.
15. II y a deux foncteurs organisateurs, la juxtaposition syntagmatique dans la phrase
et Tassociation qui opere verticalement entre les formes au niveau du mot (paradigme).
C'est a 1'intersection de ces deux foncteurs que se fait 1'acte linguistique.
16. Cf. Jean Cavailles, Sur la logique et la theorie de la science (Paris, 1947), 35-36:
"Que tout ne soit pas d'un seul coup n'a rien a voir avec rhistoire mais est la caracte-
ristique de 1'intelligible".
17. "Le raisonnement n'est peut-etre autre chose qu'un assemblage & enchainement de
noms par ce mot 'est'. D Oil il s'ensuivroit que par la raison nous ne concluons rien du
tout touchant la nature des choses mais seulement touchant leurs appellations: c'est-a-
dire que nous voyons simplement si nous assemblons bien ou mal les noms des choses
selon les conventions que nous avons faites a notre fantaisie touchant leurs significa-
tions" (Arnaud et Nicole, Logique ou l'art de penser... ,65). Arnaud et Nicole retor-
quent a Hobbes qu'un raisonnement correct Test partout: la justesse est assuree par
une relation adequate entre Ordre analogue' et Ordre elegant', qui garantit a son tour
une relation stable avec la realite: "un jugement solide et effectif de la nature des
choses".
18. W. et M. Kneale, The Development of Logic (Oxford, 1962), 319.
19. Cavailles, Sur la logique... , 38.
20. Logique de Port-Royal, 285-86; ils disent d'un vers d'Ovide qu'il est " 'enthyme-
matique' c'est-a^dire un syllogisme parfait dans Tesprit, mais imparfait dans 1'expres-
sion [ . . . ] . Car 1'esprit allant plus vite que la langue, & une des propositions süffisant
pour en faire concevoir deux; 1'expression de la science devient inutile, ne contenant
aucun nouveau sens" (286).
21. Voir: Sigmund Freud, L'Interpretation des roves, traduction de I. Meyerson, revi-
see par Denise Berger (Paris, 1967), 242.
22. Dans le poeme comme dans le reve, il y a une coherence qui n'est pas equilibre de
relations simultanees, mais production; le poeme ne s'engendre pas par "quelque jet
fortuit de caracteres" (72), de mSme que l'arbitraire du reve est rigoureusement deter-
mine; il y a insistance sur l'apparent arbitraire de 1'interpretation: comparaison avec le
Chef d'oeuvre d'un inconnu, (71) sur son inaccessiblite: "on ne sou^conne guere",
"presque personne ne s'en appergoit" t(71), et sur la surdetermination des effets pooti-
quesr Diderot päfle de 'Thie'rogiyphe double" a propos de Virgile, 'Enoide, IX, v.
433-37.
23. Condillac, Oeuvres philosophiques, texte etabli et presente par Georges Le Roy
(Paris, 1947, 3 vols.), vol. I: 93.
24. Buffon, Histoire naturelle de Vhomme (Paris, 1749), vol. 3: 349.
25. Auteur de: Grammatica linguae Anglicanae: Cuipraefigitur, de loquela sivesono-
rum formatione, tractatus grammatico-physicus (Oxford, 1653), et de YInstitutio Logi-
cae (Oxford, 1687). Les citations sont empruntees aux lettres a Boyle et a Beverley,
dans A New Method of Making Common Place Books by the late learned Mr. John
Locke... (London, 1706).
26. Fr.M. ab Helmont, Kurzer Entwurf des eigentlichen Natur-Alphabets der heiligen
Sprache, nach dessen Anleitung man auch Taubgeborene verstehend und redend
machen kann (Sulzbach, 1667).
27. George Dalgarno, Didascalophus or the Deaf and Dumb Man's Tutor (1680), reim-
pression dans The Works of George Dalgarno of Aberdeen, ed. Thomas Maitland (Glas-
gow, 1834); et Ars signorum: vulgo character universalis et lingua phüosophica (Lon-
don, 1661).
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28. John Wilkins, An Essay towards a Real Character and a Philosophical Language
(London, 1668). Pour Leibniz, voii Couturat, Histoire de la langue universelle (Paris,
1903).
29. Ernst Cassirer, The Philosophy of Symbolic Forms (New Haven, 1953, 3 vols.), vol.
I: 129-30.
30. Abbe de TEpee, ^Institution des sourds-muets, par la voie des signes methodiques,
ouvrage qui contient le prof et d'une langue universelle, par l'entremise des signes natu-
rels assujettis a une methode (Paris, 1776).
31. De Gerando, De l'Education des sourds-muets, cite par Ernest la Rochelle, dans
Jacob Rodrigues Pereire, premier instituteur des sourds-muets en France, sa vie, ses
travaux (Paris, 1882).
32. "Lettre de M. Saboureux de Fontenay, sourd et muet de naissance, a Mademoi-
selle***, datee de Versailles, le 26 decembre, 1764", dans ^Journal de Verdun, c'est-
a-diie, La Suite de la clef, ou Journal historique sur les matieres du temps, XCIII (juil-
let 1765), 368.
33. De Gerando, dans La Rochelle, Jacob Rodrigues Pereire, 311.
34. C.S. Peirce, Collected Papers (Cambridge, Mass., 1958-60, 8 vols.), vol. I: 279.
35. Voir: Mercure de France, Aoust 1749, 148-51; Journal ^frowger, mars 1754,172-
77; Journal des Scavans, juillet 1767, 435-38; Pereire, "Observations sur les sourds et
muets, et sur quelques endroits du Memoire de M. Ernaud imprime p. 233 de ce volume
concernant la meYne matiere", dans Memoires de mathamatique et de physique, presen-
tts a l'Academie royale des Sciences, par divers savans & lus dans ses assembles (Paris,
1768), vol. V: 500-30. E.H. Lenneberg, The Biological Foundations of Language (New
York, 1967), recommande l'utilisation de Fecriture pour Tenseignement des sourds-
muets dans une discussion qui rappelle celle de Pereire et de Tabbe de FEpee.
36. Essai sur Vorigine des langues, Bibliotheque du Graphe, sJ.n.d. texte integral re-
produit d'apres Fedition A. Belin (Paris, 1817), 504.
37. Entretien entre d'Alembert et Diderot, dans Oeuvres philosophiques, ed. Paul Ver-
niere (Paris, 1961), 274.
38. Salon del 763, 217-18.
39. C'est la these de l'admirable chapitre consacre a la Lettre par Franco Venturi, La
Jeunesse de Diderot (Paris, 1939). J'ai malheureusement eu acces trop tard a la these
de Jacques Chouillet, La Formation des idaes esthetiques de Diderot, 1745-1763
(Paris, 1973), pour pouvoir en tenir compte dans ce travail.

Marian Hobson (nee en 1941) est Maitre-assistante a la Faculte de Lettres, Universitede
Geneve. Ses recherches concernent la theorie de l'esihetique, plus particulierement le
dix-huitieme siecle. Publications recentes: "Theme and Structure in Adolphe" (1971),
"Le Paradoxe sur le comedien est un paradoxe" (1973), "Notes pour les Entretiens
sur 'le Fils naturer " (1974).

Brought to you by | University of Queensland - UQ Library
Authenticated

Download Date | 6/23/15 2:59 AM



Brought to you by | University of Queensland - UQ Library
Authenticated

Download Date | 6/23/15 2:59 AM


